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  Les aventures de Tessa et Lomfor


  La chute du royaume d’Emeryn prive la jeune princesse Tessa de ses parents et marque, pour elle et ses sujets, le début d’un long exil. Guidés par Ôk le sage dragon, Larania la magicienne et Lomfor le puissant guerrier, ceux qui désormais se surnomment les Voyageurs partent en quête d’une nouvelle terre où s’installer.


  Après avoir erré deux années sur les mers, les rescapés du royaume prennent pied sur un continent inconnu qui leur réserve bien des surprises…


  


  Plus rien ne vient de ce côté-ci ou si peu.


  Parfois, quand, le vent est au sud, des murmures de prières et des supplications se glissent dans les bourrasques, des bribes de pensées qui appartenaient autrefois aux vivants: une brise agonisante soufflant des échos de souvenirs engloutis, une odeur vague de pourriture, de vase…


  Ce qui est mort peut continuer à vivre. C’est bien là le problème.


  Chapitre 1

  


  Une armée dans la forêt ¤ Les éclaireurs ¤ La chasse ¤ Départ nocturne
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  Quelque part dans un vallon perdu au fond des bois, le campement militaire de l’hostonel Ûrraya se préparait à accueillir la nuit. Cinq cents soldats, presque autant de machines et de bêtes de guerre: une belle armée!


  Ce soir-là, comme ceux des semaines passées, l’hostonel n’avait qu’un souci: trouver une occupation à ses hommes. Ils s’ennuyaient. Les distractions étaient rares une fois que l’on avait épuisé les charmes de la lutte et des combats au couteau. Conséquence directe, la discipline se relâchait et le rythme des punitions allait en augmentant.


  Mais Ûrraya n’avait pas le choix, ses ordres étaient clairs: attendre. Attendre qu’on l’invite à participer au pillage des villes des plaines du Sitàn. Et pour attendre, ça oui, ils attendaient. Plus de quarante jours qu’ils croupissaient là!


  L’hostonel finissait par douter: les avait-on oubliés? Depuis l’annonce de la chute de la cité d’Ost-Sitàn, il ne recevait plus aucune nouvelle de ses supérieurs. Et les éclaireurs qu’il avait dépêchés n’étaient jamais revenus.


  Ûrraya bâilla. Sentant le sommeil le gagner, il appela l’un de ses officiers:


  —Faites relever les patrouilles, dit-il d’une voix lasse. Et puis doublez encore la prime.


  L’hostonel faisait allusion à l’or qu’il avait promis à ceux qui lui ramèneraient des êtres vivants dignes d’intérêt: humains ou bêtes, peu importait, du moment que les captifs étaient susceptibles d’offrir un beau combat. Tout était bon pour tenter de tirer les troupes de l’ennui!


  Ses hommes partaient donc en rondes dans les collines avoisinantes. C’était inutile, l’officier Zûn en était parfaitement conscient; plus personne ne vivait dans ces bois depuis que les soldats en avaient exterminé le gibier et les nomades.


  Mais il fallait que son détachement soit maintenu en activité: Erzech’Ûl, le sorcier-démon qui commandait la grande armée Zûn, ne connaissait pas la faiblesse. Et son imagination pour punir les officiers incompétents était sans limite.
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  Des centaines d’hommes… et autant de bêtes… des machines comme on n’en a jamais vues! Droit devant, à peine à deux jours de marche du bivouac!


  Enaerë et son compagnon avaient espionné le camp d’Ûrraya: les informations qu’ils y avaient glanées devaient être transmises aux Voyageurs avant que ceux-ci ne pénètrent trop avant dans la forêt. Cette mission leur avait déjà coûté si cher!


  —On y va maintenant?


  —Non, ils sont tout proches. Garde la tête baissée.


  Allongés sur le sol derrière le tronc abattu d’un vieux hêtre-chêne, les deux elfes attendaient. Les sous-bois grouillaient de patrouilles Zûn. Plus loin, dans les ronces desséchées, le bruit qui les avait alertés quelques instants auparavant reprit. Plus nettement cette fois: quelqu’un ou quelque chose qui reniflait bruyamment, furetait dans la couche de feuilles mortes. À l’arrière, une voix rauque lança un ordre et des rires lui répondirent. Des branches craquèrent sous le poids de pieds peu soucieux de discrétion…


  —Ils viennent droit sur nous, il faut nous en aller, souffla Enaerë, nerveux.


  L’éclaireur elfe s’était mis sur les genoux. Une main posée sur le tronc, l’autre refermée sur un coutelas, il tentait de localiser l’ennemi. Mais la lueur rasante du soleil rendait les ombres du sous-bois impénétrables.


  —Couche-toi! Tu vas nous faire repérer! chuchota Assarë, l’autre éclaireur, en agrippant la tunique de son compagnon.


  Les pas et les éclats de voix s’éloignèrent de leur cachette. Mais le reniflement, lui, ne s’était pas détourné de sa piste. Par moments, il se transformait en grondements, en renâclements. Ce n’était pas un chien. Enaerë frissonna. Aux sons qu’elle produisait, la bête paraissait lourde, brutale. Peu à peu, l’image d’un animal court sur pattes, au museau hérissé de minuscules écorcheurs et à la gueule remplie de crocs broyeurs, s’imposa à l’esprit de l’éclaireur.


  —Un anahak, encore! murmura Assarë qui venait également d’identifier l’animal.


  Ils échangèrent un regard las; dans l’après-midi, trois de leurs compagnons étaient tombés entre les mâchoires de ces monstres. Et les anahaks se déplaçaient rarement seuls. Un autre devait déjà être sur leurs traces.


  —Ils sont partout… murmura Enaerë, désespéré. Nous n’y arriverons jamais!


  Un soupir, un clignement d’œil et soudain, tout se figea: les insectes, les oiseaux et même le vent qui quelques instants plus tôt agitait doucement la cime des arbres… La forêt, les collines et leurs habitants cessèrent de respirer, le temps de laisser, là-bas, au-delà des terres, les vagues du Grand Océan engloutir le soleil. L’obscurité tomba, brusquement.


  Un bruit incongru brisa l’enchantement. Le cœur d’Enaerë fit un bond: il venait d’apercevoir un mouvement, droit devant, à la limite de son champ de vision. Il s’abaissa derrière le tronc.


  —Il est là. Il ne nous a pas encore repérés mais…


  Assarë se mit sur le dos et encocha une flèche sur son arc.


  —Continue, va prévenir les autres. On ne s’en sortira pas avec l’anahak aux trousses. Si je le retiens suffisamment longtemps, tu as une petite chance.


  Enaerë ne protesta pas. C’était ainsi qu’avait fonctionné leur patrouille: quand toutes les possibilités de fuir ensemble avaient échoué, l’un restait et les autres s’en allaient. Il n’y avait rien à ajouter. L’information comptait plus que tout: Ôk et les Voyageurs devaient savoir que les troupes d’Erzech’Ûl se tenaient en embuscade!


  Enaerë serra brièvement le bras de son compagnon. Puis, souple comme un chat, il s’enfonça dans la nuit des arbres. L’elfe était rapide et silencieux. Mais l’anahak disposait d’un odorat et d’une vision surdéveloppés: son horrible groin se plissa, ses écorcheurs frétillèrent. Enfin! La chasse était lancée!


  L’animal grogna et, sans attendre son congénère ni ses maîtres trop éloignés, il s’élança à la poursuite de sa proie. Cela faisait un moment qu’il l’avait identifiée derrière l’arbre abattu; il attendait juste que l’autre elfe se montre. Tant pis, il le débusquerait une fois qu’il en aurait fini avec le fuyard.


  La bête était lourde, compacte, mais la puissance de ses petites pattes compensait son manque d’agilité. Elle n’eut aucune difficulté à s’envoler par-dessus le tronc derrière lequel s’était tenu Enaerë.


  À l’instant même où l’anahak retombait sur le sol, il sut qu’il était piégé. Le deuxième elfe l’attendait là, couché sur le dos. Emporté par son élan, l’animal renâcla, hésita: poursuivre la chasse ou attaquer ici même?


  Assarë décida pour lui en décochant son trait; la flèche se ficha dans la joue de l’anahak qui était en train d’opérer un demi-tour. L’impact le fit tressaillir, mais il ne dévia pas sa course d’un pouce et chargea l’elfe. Celui-ci délivra une deuxième flèche qui frappa près de la colonne vertébrale. La douleur irradia dans tout le corps de la bête qui ne put s’empêcher de beugler. L’éclaireur lâcha son arc et s’empara de l’épée courte qu’il tenait prête à côté de lui.


  Trop tard! Le choc fut brutal. L’elfe se retrouva cloué au tronc, le terrible groin enfoncé dans son ventre. Le malheureux poussa un cri puissant. Malgré l’affreuse souffrance et l’immense faiblesse qui s’emparaient de lui, Assarë frappa les flancs du monstre à trois reprises avant de s’effondrer. Fou de rage, l’anahak vociférant s’attarda à piétiner le cadavre de son ennemi, sans même penser à s’abreuver de son sang. Mais des coups de sifflets et un ordre lancé non loin de lui le rappelèrent bientôt à ses devoirs. Il restait un autre elfe!


  Sans tenir compte de ses blessures, l’animal reprit sa traque.
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  Au premier hurlement, Enaerë avait forcé l’allure sans plus se soucier de discrétion. Il avait espéré pouvoir s’enfuir sans être repéré; désormais, l’anahak ne mettrait pas longtemps à le rattraper, quelle que soit la résistance opposée par Assarë. Il courait à toute vitesse, sautant par-dessus les buissons épineux, zigzaguant entre les troncs. Sa course folle ne l’empêchait pas d’entendre les cris et les sifflements qui s’élevaient maintenant derrière lui. Mentalement, il maudit la bête qui avait donné l’alerte. Il se maudit lui-même, car il était en train d’indiquer la direction du camp des Voyageurs.


  Le galop de l’anahak retentit tout près. Les feuilles froissées par les sabots, le souffle saccadé et grondant de l’animal finirent par couvrir ses propres halètements. Enaerë ne pouvait pas courir plus vite. Il étouffa un sanglot de rage. Il avait échoué, il n’arriverait jamais au bivouac! Il s’adossa à un arbre et fit face au danger, son coutelas brandi devant lui.


  L’instant d’après, l’anahak furieux surgit des ombres du bois. Il fit un bond formidable, visant le visage d’Enaerë, tous les écorcheurs de son groin déployés. L’elfe se laissa tomber à genoux au même moment et, le bras tendu, enfonça la lame dans le ventre de l’animal, jusqu’à la garde. Immédiatement, une vive douleur explosa dans son avant-bras: sous le choc, son poignet avait dû se briser.


  La bête, elle, s’effondra lourdement sur le sol. Elle avait perdu trop de sang, et la course avait épuisé ses dernières forces. Touché au cœur, l’anahak gisait, à demi paralysé. La respiration sifflante, le flanc secoué de spasmes pathétiques, il était incapable de se relever. L’éclaireur, incrédule, s’accorda quelques secondes pour reprendre ses esprits.


  —Je t’ai eu, démon! s’écria-t-il.


  Tout à sa joie d’avoir réussi à mettre l’animal hors de combat aussi facilement, Enaerë voulut récupérer son coutelas. Alors, l’anahak se détendit et referma ses mâchoires ensanglantées sur la main du jeune elfe. Celui-ci hurla, éperdu d’effroi et de souffrance. Il s’arc-bouta de toutes ses forces sur la bête pour lui faire ouvrir la gueule, mais elle ne cédait pas.


  Enaerë gémit, regrettant son imprudence. Il était coincé là et les maîtres de l’animal agonisant arrivaient: il entendait fureter un autre anahak, déjà sur sa piste. L’elfe tenta d’amadouer la bête qui le retenait prisonnier, la supplia. Rien n’y fit; l’étau ne se relâchait pas.


  Le monstre mourut enfin, un étrange rictus sous son groin, comme s’il se réjouissait du mauvais tour qu’il venait de jouer.


  Quatre soldats, guidés par le second anahak, trouvèrent bientôt l’elfe, allongé sur le corps de son ennemi. Les Zûn ricanèrent quelques instants, goûtant la terreur de leur victime.


  Puis l’un d’entre eux délia la chaîne qui retenait l’animal. Celui-ci avait l’air inquiet: il renifla longuement le sol et l’air, avant de s’approcher d’Enaerë. Bientôt, aiguillonné par ses maîtres, il lui grimpa dessus. L’elfe détourna la tête pour ne pas voir l’horrible gueule salivante et les écorcheurs frétillants.


  Une hache cueillit le monstre au moment même où ses crocs se refermaient sur l’éclaireur. Le corps de la bête s’ouvrit en deux, du groin jusqu’à l’abdomen. Les soldats n’eurent pas le temps de se remettre de leur surprise; la hache se dégageait déjà du cadavre et s’élevait à nouveau dans les airs. Elle retomba lourdement parmi eux.


  La silhouette qui maniait l’arme fut enfin dévoilée par l’éclat des torches des soldats. Une taille imposante, des cicatrices sur tout le corps, un sourire dur. Le colosse n’était pas seul. Une jeune fille l’accompagnait; elle semblait minuscule à côté de lui, une épée brillante et noire à la main. Derrière, il y avait encore quelqu’un qui faisait flotter une boule de métal liquide entre ses paumes.


  Épée, hache et boule se mirent en mouvement et, pour les soldats d’Ûrraya, tout prit fin.


  —Tout ce sang! s’écria l’adolescente en rengainant son arme. Vite, il faut se dépêcher de le ramener au camp!


  D’une main, le géant à la hache ouvrit la gueule de l’anahak pour délivrer le bras ensanglanté d’Enaerë, inconscient.


  —Et Assarë? Et les autres? s’exclama encore la jeune fille.


  —Ils ne viendront plus Tessa, je le crains. Lomfor, es-tu sûr qu’il n’y a pas d’autres Zûn par ici? interrogea la femme à la boule de métal.


  Le guerrier hocha la tête. Puis il chargea le corps de l’elfe sur son épaule et s’enfonça dans les bois, sans un regard pour les hommes qu’ils venaient de tuer. Tessa et Larania lui emboîtèrent le pas.
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  À la lueur d’une torche, Ôk, Larania et Tessa discutaient à voix basse. Ils étaient penchés au-dessus d’une carte hâtivement dessinée à partir des rapports des éclaireurs. On y reconnaissait les collines, les étangs, les maisons en ruine, tout ce qui avait balisé le chemin parcouru avant d’arriver jusqu’ici. En bas, sur la gauche, un cercle indiquait la position de la ville d’Ost-Sitàn.


  Un peu partout, de petites croix signalaient les positions des envahisseurs Zûn, les soldats d’Erzech’Ûl. Découragée, la jeune princesse Tessa finit par laisser tomber son crayon.


  —De toute façon, sans Elmin, nous sommes aveugles! dit-elle d’un ton un peu trop vif. Erzech’Ûl est partout! Je te l’assure, Ôk, il ne sert à rien de continuer à attendre ici. Il faut tenter de passer, tracer vers l’est. Nous perdons du temps dans ces bois… et nous ne pouvons pas vivre de cette manière!


  Posément, le vieux dragon inclina la tête: il comprenait. Mais il reprit:


  —Où irons-nous donc? Même la voie de l’est nous semble interdite: Enaerë est le seul à en être revenu; tous ses compagnons sont morts là-bas.


  —Il y avait des anahaks. Il en a tué un! Et avec Lomfor et Larania, nous sommes venus à bout des soldats. Ce n’était qu’une patrouille! Que se serait-il passé si elle avait repéré notre camp? Il faut partir, quitter cette région, quelle que soit notre direction. Ôk, je t’en conjure!


  Comme la plupart des Voyageurs, la princesse ne tenait plus en place. Cela faisait quatre jours et quatre nuits qu’ils se terraient dans cette combe rocheuse perdue entre deux collines, au milieu de bois sauvages. Depuis la chute d’Ost-Sitàn et leur fuite de ses faubourgs dévastés, des semaines plus tôt, il ne s’était pas passé une journée sans qu’ils ne tombent sur des détachements de l’armée Zûn. Les escarmouches avaient été sérieuses; trois Voyageurs y avaient laissé la vie, plusieurs autres avaient été gravement blessés. Sans la vaillance de Lomfor qui menait les guerriers pendant les combats, la compagnie aurait été décimée depuis longtemps.


  En accord avec Larania et Tessa, les deux autres guides des Voyageurs depuis la disparition de leur druide Elmin, le dragon avait décidé de faire halte, le temps que le flot de l’armée du sorcier se tarisse. Cependant, le quatrième jour s’achevait et rien n’indiquait que l’avancée Zûn touchât à sa fin.


  C’était un soldat étranger, que les elfes avaient réussi à capturer, qui leur avait fourni quelques explications sur ce qui se passait: maintenant que les plaines du Sitàn étaient tombées, les troupes d’Erzech’Ûl arrivaient de l’est, pour piller la région. Vraisemblablement, elles avaient même décidé de s’y installer.


  Les armées Zûn se répandaient donc au sud, au nord et à l’ouest, tout autour d’Ost-Sitàn et de ses villes jumelles. Pour l’instant, estimait Ôk, seuls la chance, les informations du prisonnier et le fait que l’ennemi progressait par petits groupes dispersés avaient permis d’éviter le pire.


  Mais comme l’avait dit la princesse, la patience des Voyageurs s’épuisait, mise à l’épreuve par le manque d’action, de confort et de nourriture. Ils n’avaient pas le droit de faire du feu et il fallait rester silencieux. Si la situation était pénible pour les adultes, pour les enfants, elle devenait insupportable!


  Larania la magicienne prit la parole:


  —Bouger et prendre le risque de se faire repérer… Ou rester et courir le même risque! Ôk, je suis d’accord avec Tessa. Partons… maintenant.


  Le dragon observa ceux qui l’entouraient. Lomfor le barbare, Brunhof le chevalier taciturne, son compère l’irascible nain Rhâakzi. Ils paraissaient décidés. Ôk devina, un peu plus loin, dans l’obscurité, les fiers visages des elfes, des nains et des humains, tous ces compagnons qui depuis des mois marchaient et luttaient vaillamment pour tenter de trouver une terre sur laquelle s’installer. La dernière fois avait failli être la bonne. Mais Ost-Sitàn était tombée et les espoirs des Voyageurs s’étaient évanouis. Car il était clair qu’ils ne pourraient fuir éternellement les combats.


  Chacun ne souhaitait plus qu’une chose, lever le camp, reprendre la route, cesser de se terrer. Mais ils attendaient que l’ordre vienne d’Ôk.


  —Oui, nous allons repartir… souffla le vieux chef, mais j’aurais vraiment souhaité entendre le rapport d’Enaerë. Il n’a toujours pas repris connaissance?


  L’un des elfes présents secoua la tête, sombrement.


  —Les crocs de la bête étaient empoisonnés, je le crains.


  «Ô Elmin, combien ta perte nous est cruelle!» songea Tessa. Et elle savait qu’Ôk, comme chacun ici, était en train de penser la même chose. Ce n’était pas la première fois qu’elle regrettait la disparition de leur guide et ce ne serait sans doute pas la dernière. Depuis que les Voyageurs l’avaient sauvé des griffes des gobelins, le druide s’était révélé un fidèle ami, doublé d’un allié précieux: natif du Continent, initié à la science des plantes et des animaux, et à celle de la nature du ciel et du temps, il leur avait souvent évité d’inutiles périls. Enfin et surtout, Elmin maîtrisait la magie du soin: nombre de Voyageurs lui devaient la santé, sinon la vie.


  Oui, la chute d’Ost-Sitàn avait porté un rude coup au moral des Voyageurs: c’était là qu’Elmin avait disparu sans laisser de traces, là que Le Gûrt, le compagnon de Larania, avait rejoint les rangs d’Erzech’Ûl, tuant six de ses anciens camarades. Et voilà que maintenant, c’était la vie d’Enaerë qui ne tenait plus qu’à un fil.


  —Il serait déjà sur pied si Elmin était là! murmura la princesse.


  Un grésillement autour de son oreille la tira de ses sombres pensées. «Pî. Pû.»


  Depuis l’hiver dans la Forêt des Ombres, le petit bruit revenait régulièrement tout au long de la journée et de la nuit; c’était désagréable, mais curieusement, la jeune fille avait fini par s’y habituer. Elle n’avait aucune idée de l’origine de ce désagrément; dans sa détresse lorsqu’elle était prisonnière des geôles d’Ost-Sitàn, elle s’était imaginé que c’était une fée – si petite qu’elle était invisible – qui avait élu domicile dans sa chevelure. Cela l’avait aidée à ne pas devenir folle de désespoir. Et depuis, elle tolérait bien mieux ce vrombissement, même quand il la réveillait au milieu de la nuit.


  La princesse se trompait de peu. PîPû n’était pas une fée, mais une créature du vent, un minuscule être enchanté, à l’allure de papillon. Aussi naïf et insouciant que pouvait l’être un nouveau-né, il avait en effet choisi les cheveux de Tessa comme abri. Il ne faisait rien de particulier, il vivait tout simplement, totalement indifférent aux affaires des Voyageurs et du monde en général. Pour lui, seul comptait le réconfort apporté par la bienfaisante énergie qui se dégageait de l’adolescente: il ne pouvait plus se passer d’elle!


  —Nous partons, dit doucement Ôk, qui avait enfin tranché. Préparez-vous!


  Le silence dans lequel l’assemblée était plongée fut brisé: il y eut des mouvements et des murmures pendant que chacun retournait à son poste.


  —Nous progresserons en cinq groupes, fit Lomfor avant que tout le monde ne se disperse. Celui du centre, avec les chariots et les plus faibles d’entre nous. Deux groupes de guerriers, menés par Larania et Rhâakzi, l’encadreront. J’irai devant avec les elfes. Pour le dernier groupe, celui qui fermera la marche, il faut dix volontaires. Ceux-là iront plus lentement et s’assureront que rien ni personne ne nous suit.


  Les chefs de groupe prirent le relais de Lomfor et organisèrent leurs rangs. Le camp sommairement dressé entre les arbres fut démonté à la hâte.


  —Dans quel groupe me places-tu? interrogea Tessa en rassemblant son paquetage.


  Elle devinait la réponse.


  —J’aurais aimé que tu restes avec les enfants, répondit Lomfor, le plus sérieusement du monde. Mais je sais bien…


  —J’en étais sûre! Je viens avec toi devant, poursuivit-elle assez sèchement. Je ne suis plus une gamine.


  —Ce n’est pas pour te vexer que je te demande cela. Je connais ta valeur au combat, Tessa. Mais les enfants te font confiance, tu les rassures bien plus que n’importe lequel de nos guerriers. Et…


  —Cinq groupes, n’est-ce pas risqué? coupa-t-elle.


  Le barbare soupira, il savait combien son amie était têtue. Si elle avait décidé de l’accompagner, il ne pourrait rien y faire.


  —Si, sans doute… admit-il. Mais cela vaut mieux que d’être pris tous ensemble. Si l’un des groupes est accroché, les autres ont une chance de fuir.


  Lomfor lui adressa un bref signe de tête avant de tourner les talons pour rejoindre l’avant du cortège.


  —Hé, Lomfor!


  Tessa posa sa petite main sur l’avant-bras du géant.


  —Quoi?


  —Ne te tracasse pas, je prends mon poste avec les enfants.


  Elle lui fit un clin d’œil auquel il répondit par un sourire soulagé.


  Le signal fut bientôt donné. On rappela les gardes postés autour du campement, on éteignit la plupart des torches. La troupe des Voyageurs se mit en branle dans une obscurité quasi totale. Pas un mot, pas une plainte ne s’éleva. Malgré la discipline que les Voyageurs s’imposaient, la forêt se mit à résonner du bruissement des feuilles sèches sous leurs pas.


  —Il ne reste plus qu’à espérer que ces maudits Zûn soient plus bruyants que nous, sinon nous aurons leur armée entière aux trousses avant le petit matin, chuchota le nain Rhâakzi.


  —Tais-toi et marche, répondit Brunhof avec aigreur. Et pendant que tu y es, fais taire tes grands pieds, ils font plus de boucan que toute une patrouille de…


  —Continue à me parler sur ce ton et il se pourrait que tu fasses connaissance avec mes pieds d’un peu plus près, rétorqua Rhâakzi qui tenait à avoir le dernier mot.


  La Fine, la Lune de printemps, brillait par intermittence derrière de lourds nuages chargés d’humidité qui ne daignaient pas crever. Sous l’épaisse frondaison, l’atmosphère était oppressante. L’Onde, la deuxième Lune, n’avait pas encore fait son apparition dans le ciel – cela se produirait d’ici quelques semaines – mais déjà, la saison chaude s’annonçait particulièrement étouffante.


  Le chemin emprunté par les Voyageurs en fuyant Ost-Sitàn les avait conduits dans ces collines peu élevées, à travers sous-bois printaniers et arbres fleuris. L’absence de pluie leur avait permis d’évoluer sur un sol sec, ce qui leur épargnait au moins la fatigue de traîner les véhicules sur des terrains en pente boueux.


  La princesse cheminait en tête du convoi des chariots. Les chevaux avançaient sans hâte, guidés par deux hommes qui les tiraient par les rênes. Il faisait noir, mais les rares torches allumées en tête de groupe suffisaient à donner une direction.


  Tessa marqua une pause. Après s’être épongé le front du revers de sa tunique, elle tourna son visage vers le ciel. À travers les branches chargées de larges feuilles vert pâle, elle réussit à distinguer quelques étoiles qui luisaient, de plus en plus faiblement.


  —Allons, le petit matin ne tardera plus maintenant, dit-elle aux enfants qui arrivaient derrière elle.


  La princesse passa parmi eux pour leur prodiguer des encouragements, même si elle savait qu’ils n’en avaient guère besoin. Depuis leur fuite d’Emeryn, depuis leur arrivée sur ce Continent, les épreuves rencontrées par les Voyageurs les avaient forcés à adopter le rythme et la discipline des adultes. S’ils se fatiguaient plus vite, il était rare de les entendre se plaindre. L’enjeu, et cela les enfants le savaient d’instinct, n’était pas leur confort, mais leur survie.


  D’ailleurs, les plus jeunes n’étaient pas ceux qui souffraient le plus. La situation était pire pour les jeunes mamans – les Voyageurs en comptaient quatre parmi eux – qui devaient aller avec les personnes âgées, sur les chariots. Tessa passa les voir et s’arrêta aussi au niveau du véhicule transportant les blessés. Tout allait bien. Comme Lomfor l’avait prévu, la simple présence de la princesse suffisait à tranquilliser les esprits.


  «Oui, tout va bien», pensait l’adolescente en regagnant la tête de son groupe. Tout allait bien, sauf qu’ils ne venaient de nulle part et qu’ils n’allaient nulle part. Tessa aurait voulu se sentir aussi confiante que ses sujets.


  La nuit s’écoula sans que les Voyageurs ne rencontrent âme qui vive. Au lever du soleil, Enaerë mourut, emportant avec lui le précieux message pour lequel il s’était tant battu.


  Chapitre 2

  


  Sur le pied de guerre ¤ Panorama ¤ Dans la nuit ¤ Aboiements et hurlements ¤ Larania au bord de l’eau ¤ De l’autre côté de la colline
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  Ûrraya était réellement inquiet. Les semaines précédentes, il avait perdu la trace des dix pisteurs envoyés vers la ligne de front. Et voici qu’on lui apprenait que deux de ses patrouilles ne s’étaient pas présentées au rapport, au lever du soleil.


  La première avait été dépêchée vers les hauteurs de l’ouest: quatre hommes et deux anahaks. L’autre, composée de cavaliers et de chiens de guerre, était partie en exploration de l’autre côté du versant sur lequel se trouvait le camp, vers ce que les Zûn avaient surnommé la «vallée des brumes». Fallait-il en conclure que l’ennemi était tout proche?


  Un officier avait émis une autre hypothèse: les hommes avaient peut-être déserté.


  Pour s’assurer que le message était clair, Ûrraya avait fait pendre l’officier devant tout le régiment, avant même que le brouet du petit-déjeuner ne soit servi. Le mot désertion était banni de ses rangs, il ne fallait pas le prononcer. L’hostonel préférait prendre les devants et montrer aux hommes qu’ils ne devaient pas même y penser.


  Il décida pourtant de suspendre temporairement les patrouilles. Si vraiment ses soldats avaient été surpris par l’ennemi, celui-ci ne tarderait guère à venir par ici. Pourquoi dans ce cas perdre du temps et des effectifs à traquer un adversaire invisible? Il valait mieux rester sur place, bien à l’abri derrière les défenses du cantonnement, et attendre qu’il se manifeste. Ûrraya avait de quoi le recevoir!


  L’hostonel entreprit sur-le-champ de réorganiser le camp: les Zûn quittèrent la formation d’attente passive pour adopter celle du pied de guerre.
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  Vers le milieu de la matinée, Lomfor et Ôk ordonnèrent une halte au sommet d’une crête. La marche avait été jusqu’alors silencieuse, empreinte de chagrin après la mort de l’elfe, et tout le monde éprouvait le besoin de souffler.


  Pendant que le reste du groupe se reposait, le vieux dragon emmena quelques-uns de ses compagnons en haut d’un grand rocher surplombant le vide. Le soleil qui brillait dans un ciel dégagé leur apporta quelque réconfort, même si sa chaleur, déjà vive, ne permettait guère d’espérer l’arrivée d’un peu de fraîcheur.


  Un large panorama s’offrait à la vue: seul le sud était masqué par des vallons boisés. Loin vers le nord, derrière les collines perdues dans un voile de brouillard matinal, un œil perçant pouvait se mesurer à la barre sombre des montagnes asahirites. Droit devant, plein est, à deux vallées de la position des Voyageurs, on devinait une vaste plaine brumeuse qui s’étendait en largeur, comme une clairière au milieu des coteaux forestiers. Quelques filaments laiteux tentaient de s’échapper du bassin dans lequel les collines s’escrimaient à maintenir le brouillard.


  —Où aller?


  Ôk formulait à voix haute la question qui hantait tout un chacun.


  —Elmin disait qu’il n’y avait plus rien au sud, juste des étendues désertiques, fit Tessa.


  Rhâakzi ricana.


  —Le désert, c’est ce qu’il nous faudrait, non? Au moins, on serait sûr que rien ni personne ne viendrait nous en déloger…


  —Si personne ne veut y aller, c’est sans doute parce que personne ne peut y vivre. Y compris nous, rétorqua sèchement Larania.


  Tessa et Lomfor se regardèrent, esquissant une petite grimace. Larania était par nature une femme austère. Comme chez la plupart des magiciens, gravité et rudesse caractérisaient ses paroles. Les Voyageurs l’avaient rarement vue compatissante, Larania étant plus encline à la sévérité qu’à l’indulgence. Depuis le passage à l’ennemi de Le Gûrt, son compagnon, les choses avaient empiré; elle ne riait plus du tout, souriait à peine.


  —Si nous éliminons le sud et ses déserts, le nord et l’ouest parce que nous en venons, il ne nous reste plus que l’est, poursuivit Ôk, la carte de leur voyage en main. Cela signifie que nous devrons nous engager sous la brume là-bas.


  Ils restèrent quelques instants silencieux à tenter d’évaluer la profondeur et la densité du brouillard, par-delà les collines. Tessa songea qu’avec le jeu des rayons du soleil sur les nuages, ce tapis de brume ressemblait à la mer; et ces filaments blanchâtres qui surnageaient par-dessus la mélasse, à des tentacules. Mal à l’aise, elle s’efforça de penser à autre chose.


  —Je n’aime pas les choix par défaut, lâcha Lomfor après un moment. Je n’aime pas ne pas avoir le choix.


  —Je n’aime pas ne pas voir où nous nous rendons, renchérit Brunhof. Est-il impossible de savoir ce qui se trouve là-bas?


  —Non, répondit Ôk. Il suffit d’envoyer des éclaireurs. Et donc il faut que nous attendions ici, sans bouger, comme…


  —Non!!!


  Ni les uns ni les autres ne souhaitaient être contraints de nouveau à l’immobilité.


  —On verra bien ce qui se cache là-dessous une fois qu’on y sera! lança le chevalier en redescendant annoncer au reste des Voyageurs que la direction avait été fixée.


  —J’espère seulement que cette brume n’est pas un stratagème de l’ennemi, soupira Tessa.


  —Il y a quelque chose là-bas… lança soudain Larania, d’un ton qui contraignit ses compagnons à se retourner vers elle. Ce n’est pas l’ennemi, pas Erzech’Ûl en tout cas, mais il y a quelque chose sous ce brouillard…


  —Tu veux dire que… de la magie? Tu la sentirais d’aussi loin? demanda la princesse, inquiète.


  Sans se soucier des mines interrogatives de ses compagnons, Larania ignora leurs questions et alla s’isoler sous un alonisatier aux ramures fleuries.


  À l’arrière retentirent de vives exclamations que des Voyageurs tentèrent d’étouffer. Cela venait du dernier groupe, celui qui fermait la marche du cortège. Son rapport ne laissait pas de place au doute; même s’ils l’avaient voulu, les gens d’Emeryn ne pouvaient plus faire demi-tour. Derrière eux, un détachement d’une centaine de soldats traversait la région du nord au sud. Un autre avait été signalé, juste dans leurs traces. À quelques heures près, ils seraient tombés nez à nez avec les armées Zûn.


  Tessa envoya une bourrade à Lomfor.


  —J’ai hâte de quitter cet endroit… C’est une belle région, mais je ne m’y sens pas du tout en sécurité. J’ai l’impression qu’on nous regarde, tout le temps, partout… Tu comprends ça?


  Le grand guerrier rit en lui donnant un coup de coude amical.


  —Raison de plus pour se dépêcher d’aller dans le brouillard. On pourra toujours s’y cacher!


  Rien ne semblait l’atteindre, ni la perte d’Enaerë, ni la proximité immédiate de leurs ennemis. Depuis qu’ils avaient posé le pied sur ce continent, le barbare avait rarement laissé filtrer un sentiment d’inquiétude: seule la rencontre avec Erzech’Ûl et les événements qui en avaient découlé avaient réussi à entamer son sang-froid. En un sens, pour la princesse et les Voyageurs, c’était tranquillisant: Lomfor était aussi solide qu’un roc!


  —N’empêche, reprit la jeune fille, ce que dit Larania ne me rassure pas du tout. De la magie dans la brume…


  —Si tu veux le savoir, rien de ce que nous vivons en ce moment ne me rassure vraiment.


  Cet aveu, et le ton sérieux sur lequel il avait été prononcé, laissèrent Tessa pantoise.
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  Ils se remirent en route en fin d’après-midi. Lomfor et Ôk envoyèrent des éclaireurs, juste à portée de voix de la troupe principale, afin d’être sûrs qu’ils ne risquaient pas de rencontrer un détachement Zûn.


  La nuit arriva et ils ne s’arrêtèrent pas. Pour Lomfor, si cette terre aride offrait un avantage – ils avançaient vite –, elle avait aussi un inconvénient: le bruit. Le barbare avait l’impression que l’absence de lumière amplifiait tous les sons. Les branches et les feuilles sèches qui craquaient sous leurs pas, le couinement des roues abîmées du chariot des blessés, l’écho des murmures que les Voyageurs s’adressaient malgré les consignes de silence… Il lui paraissait évident qu’avant le matin, une patrouille Zûn tenterait une attaque.


  À mesure qu’ils progressaient dans la forêt obscure, comptant sur les éclaireurs elfes et leur sens inné de l’orientation pour garder le cap qu’ils s’étaient fixé, Lomfor sentit que la nature du terrain évoluait.


  Un peu plus en arrière, toujours à la tête du groupe des enfants, Tessa se fit la même réflexion. Elle n’y voyait pas grand-chose, mais depuis qu’ils avaient atteint le fond de cette nouvelle vallée, avant même d’entamer l’ascension du versant de la colline suivante, la princesse avait perçu quelque chose de différent dans l’air.


  Elle évoqua, en pensée, son ami Elmin. Il aurait tout de suite su ce qui se passait. Il aurait pu dire pourquoi l’atmosphère était ici plus humide, alors qu’il n’avait pas plu, alors que le sol était si sec qu’il en était craquelé. L’adolescente tenta d’appliquer ce que le druide avait commencé à lui apprendre sur la compréhension de la nature. Non, les arbres n’avaient pas changé, c’étaient les mêmes charmiliers, les mêmes ormes-papillons, châtaigniers à plumes et autres arbrisseaux de sous-bois qui les accompagnaient depuis le début. Non, elle n’entendait pas le murmure d’un ruisseau parmi le bruissement des branches. Pourquoi alors faisait-il si frais?


  Dans la nuit des arbres, l’exercice se révélait difficile et Tessa ne tarda pas à renoncer. Elle finit par se convaincre que c’était plutôt bon signe, que la pluie allait enfin arriver.


  Il faisait nuit noire et les torches ne parvenaient pas à éclairer les très fins lambeaux de brume qui s’insinuaient silencieusement entre les troncs.


  Les premiers aboiements éclatèrent alors qu’ils atteignaient le sommet de la colline et s’apprêtaient à redescendre. Les hurlements étaient proches et leur écho résonnait sinistrement dans toute la vallée.


  —Nous sommes découverts! À plat ventre, tout le monde! Préparez vos armes, faites monter les guerriers en première ligne!


  Le message chuchoté par Lomfor circula parmi la troupe des Voyageurs. La mâchoire de Brunhof se contracta en un petit rictus sinistre.


  —Enfin! de l’action!
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  L’hostonel Ûrraya souriait de toutes ses dents. Sa stratégie avait été la bonne: il n’avait pas eu à débusquer l’ennemi, l’ennemi s’était démasqué tout seul!


  Les deux sentinelles en poste sur les hauteurs environnantes lui avaient rapporté qu’une troupe d’une centaine de personnes s’avançait sous le couvert des arbres. Qui ils étaient, les Zûn ne surent le lui dire…


  Ûrraya avait haussé les épaules: fussent-ils trois fois plus nombreux que son détachement, il ne pouvait s’agir que de civils qui fuyaient les combats. Au pire, c’était un groupe de chasseurs. Rien que ses soldats aguerris n’aient à redouter.


  —Parfait! Ils arrivent à point nommé pour nous distraire! se réjouit-il.


  L’hostonel fit lui-même le tour de ses défenses, qui consistaient principalement en deux rangées de tranchées, entre lesquelles avaient été creusés des trous garnis de piquets hérissés d’épines empoisonnées.


  Quelques centaines de gros pieux avaient également été plantés, afin d’éviter toute charge de cavalerie, si toutefois une cavalerie pouvait débarquer et manœuvrer au beau milieu d’une forêt perdue dans une combe!


  Mais l’officier Zûn était un guerrier expérimenté. Et donc prudent. Il n’avait rien laissé au hasard. Il avait organisé son camp, placé ses hommes, leurs chiens, leurs doubles-lances et leurs machines. Les catapultes à huile étaient prêtes à faire un maximum de dégâts parmi les assaillants, d’où qu’ils viennent. Dans leur enclos, les anahaks bavaient, grognaient en se cherchant querelle. On venait de leur administrer la drogue de bataille: ils étaient survoltés.


  Ûrraya rentra sous sa tente, à peine surpris par la soudaine fraîcheur de l’air. Il demanda qu’on lui serve une rasade du meilleur vin de la réserve. Il comptait bien savourer chaque instant du combat qui s’annonçait. Après une première gorgée, il fit claquer sa langue de satisfaction.


  —Dépêche-toi! ordonna-t-il au soldat qui l’aidait à revêtir son armure.


  Dehors, les chiens se mirent à aboyer.


  —Quoi? Qu’est-ce que c’est?


  —Ce sont les chiens, hostonel.


  —J’entends bien, imbécile!


  L’officier fronça les sourcils: les chiens devaient rester silencieux tant qu’il n’avait pas donné l’ordre d’attaquer. Et maintenant, l’ennemi était averti de leur présence! À moins que l’adversaire n’ait pris les devants?


  Ûrraya se demanda soudain pourquoi il faisait si frais, presque froid, jusque dans sa tente. Des relents d’eau croupie envahirent ses narines.


  —Hostonel! appela le soldat, d’une voix inquiète.


  L’officier, surpris par l’urgence de son ton, baissa les yeux. Incrédule, il eut un instant d’incompréhension en voyant l’eau qui sourdait du sol, transformant la poussière en boue.


  Des cris retentirent subitement, un peu partout dans le camp. À moitié équipé, son casque à la main, Ûrraya sortit en coup de vent, furieux, prêt à passer sa colère sur les imbéciles qui avaient devancé ses ordres. Mais il resta sans voix.


  De l’eau! D’où venait toute cette eau? Le niveau montait rapidement. Il en avait presque jusqu’aux chevilles! Son regard se porta plus loin, vers les défenses. Ûrrayajura, s’imaginant avoir compris la stratégie adverse…


  —Bien sûr, j’aurais dû y penser. Ils ont détourné une rivière sur le camp.


  Mal à l’aise, il réalisa soudain qu’il n’y avait pas de cours d’eau dans ce vallon. Un cri étranglé le fit se retourner. Le soldat qui l’avait aidé à enfiler son armure sortit précipitamment de la tente, le visage figé en une grimace de stupéfaction. Il y avait un problème avec son corps, il lui manquait… Ûrraya n’eut pas le temps d’approfondir la question. Quelque chose approchait derrière le malheureux, qui finit par s’effondrer. Sans plus s’en préoccuper, la chose fonça sur l’hostonel.


  Celui-ci lâcha le casque qu’il tenait toujours, pour saisir son épée, tout en sachant que cela était inutile. Il évita un coup, deux coups. Puis, comme on l’agrippait aux chevilles, lui aussi se mit à crier.


  L’eau lui arrivait aux genoux à présent. Sous la surface, des créatures s’appliquaient à le tirer vers le bas. Les hurlements d’Ûrraya ne cessèrent qu’une fois son visage englouti.


  —Par les dieux, qu’est-ce qui se passe en bas?


  Rhâakzi essayait de ne pas le montrer, mais il avait peur. Il en allait de même pour tous les autres Voyageurs. Les événements qui se déroulaient au fond de la vallée duraient depuis trop longtemps et les échos de ce qui s’y passait ne ressemblaient pas du tout à ceux d’un combat.


  Dès les premiers aboiements, le guerrier nain s’était attendu à ce que les Zûn les chargent dans l’instant. Mais il n’était rien arrivé de tel. Les cris furieux s’étaient rapidement mués en hurlements à la mort. Un chœur sinistre auquel s’étaient jointes les voix des soldats.


  —Ils se font massacrer par… ce ne peut pas être humain! Ce n’est pas une bataille, c’est… c’est une boucherie! gémit un guerrier.


  —En tout cas, ça chauffe! Tant mieux pour nous, non? répliqua Brunhof à côté de lui.


  —Que fait Lomfor? Et son groupe? Ils sont toujours devant?


  —Aucune idée, maugréa Rhâakzi. Je ne sais pas ce qui se passe et je ne veux pas le savoir. On ne bougera pas tant que ça continuera comme ça!


  —Un nain aussi fier que toi… Tu aurais… peur?!


  Brunhof souriait, goguenard. Rhâakzi ne répondit pas.


  Tessa avait l’impression que la tuerie n’en finissait pas. Très tôt, lorsqu’elle avait compris qu’ils n’étaient pas la cible d’une attaque, elle avait transgressé les ordres de Lomfor et s’était relevée pour aller réconforter les enfants. Les sons qui venaient de la vallée mettaient leurs nerfs à rude épreuve et les plus jeunes sanglotaient.


  Plus tard – une éternité plus tard –, les hurlements finirent par s’évanouir laissant place à des sons étranglés, tout aussi effrayants. Quand, enfin, le silence revint, il était assourdissant.


  Un autre bruit se fit entendre alors. À cette distance, il était difficile de l’identifier. La princesse avait l’impression de le connaître…


  Le vent se leva et cette fois tout le monde sentit le changement. C’était une brise humide qui courbait le sommet des arbres. Porteuse de fraîcheur, elle charriait aussi une odeur nauséabonde, proche de celle de la vase. Tessa se mordit les lèvres et s’enfouit la tête dans les mains. Le bruit ressemblait à celui de la mastication.


  La nuit passa et aucun des Voyageurs n’eut le courage de quitter sa position avant que le soleil ne soit levé.
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  Au petit matin, avec maintes précautions, Ôk et quelques Voyageurs descendirent inspecter la vallée, mais ils n’y trouvèrent qu’un étang à l’eau saumâtre et trouble.


  Nulle trace des Zûn, de leurs chiens ou de leur camp, nul signe de vie des anahaks… Les rives du marécage étaient désertes et rien n’indiquait qu’un massacre y avait eu lieu quelques heures plus tôt.


  «L’explication doit être au fond de l’eau…» pensa Tessa en frissonnant.


  D’instinct, le groupe s’éloigna de l’étendue de vase puante. Seule Larania avait eu la témérité de s’en approcher; elle y était toujours, accroupie sur le bord, veillant à ne pas entrer en contact avec la surface lisse de la mare. On avait l’impression qu’elle cherchait à sonder le lit de l’étang.


  —Vous croyez que nous avons été victimes d’une hallucination? demanda Rhâakzi qui vérifiait du gras du pouce le tranchant de sa hache, avant de l’empoigner et de fendre un tronc mort.


  Personne ne lui répondit, mais tous sentaient confusément que les derniers événements avaient un lien avec la vallée de brume, de l’autre côté de la colline. D’où l’idée d’y envoyer des éclaireurs. Tessa leva les yeux vers le sommet du monticule qui les en séparait. Ce matin, il était entièrement invisible, recouvert d’une épaisse couche de brouillard.


  —J’y vais…


  —J’en suis aussi! Après tout, les ennemis d’Erzech’Ûl peuvent être nos amis, non? dit Brunhof, d’un ton léger.


  Il était bien le seul à se montrer enjoué, hormis peut-être les nains, qui semblaient impatients d’en découdre.


  Ôk donna son assentiment. Brunhof et Rhâakzi accompagneraient donc Lomfor. La petite équipe comptait également Nââghârst, un nain, et deux autres chevaliers, Iliano et Obriel.


  Les poings serrés, des larmes de rage plein les yeux, Tessa se détourna du barbare qui venait la saluer avant de partir. Elle avait protesté puis tempêté, mais ni le dragon ni le guerrier n’avaient accepté qu’elle participe à l’expédition.


  Lomfor avait l’air embarrassé de la laisser derrière lui. La princesse s’éloigna encore un peu, boudeuse. Après d’ultimes recommandations lancées par un Ôk inquiet, les éclaireurs s’élancèrent sur les contreforts de la colline.


  Le dragon, la magicienne et l’adolescente restèrent seuls. Tristement, celle-ci fit quelques pas, peu décidée à rejoindre les autres Voyageurs qui, restés là-haut, étaient en train de dresser le camp.


  Ôk s’approcha de Larania, figée dans la même position au bord de l’étang.


  —Que scrutes-tu donc au fond de ce lac? finit-il par demander. Essayes-tu d’attraper un poisson par la seule force de ton regard?


  Immobile, la jeune femme ne montra même pas qu’elle avait perçu sa présence.


  —Larania… nous allons remonter. Je n’ai aucune envie de rester à côté de…


  Il fit un geste pour désigner le marais. Comme elle ne réagissait toujours pas, le dragon s’inclina de façon à se retrouver au même niveau que la magicienne. Il passa son bâton devant ses yeux. Elle ne cilla pas.


  Troublé, Ôk observa l’eau à son tour, pour savoir ce qui retenait à ce point l’attention de la jeune femme. La surface était lisse. Pas une ride pour l’agiter. La mare était boueuse et, à ses yeux en tout cas, ne révélait rien.


  —Tessa!


  La première impulsion de la princesse fut de ne pas répondre à Ôk et de continuer à grimper vers le camp: elle était toujours remontée contre sa décision de ne pas la laisser partir avec Lomfor. Mais quelque chose dans la voix du dragon la força à s’arrêter et à se retourner. Elle ne voyait plus la petite vallée rafraîchie par l’étrange étang, dissimulée sous le couvert des arbres.


  —Tessa! Viens vite!


  Cette fois-ci, l’appel était plus pressant. Alarmée, la jeune fille dévala précipitamment tout ce qu’elle venait de gravir. Lorsqu’elle sortit du sous-bois, elle vit Ôk étendu à terre, qui se relevait péniblement. La magicienne avait disparu. Essoufflée, Tessa rejoignit le dragon près de la mare. Avant que celui-ci ne parle, l’adolescente remarqua les vaguelettes qui troublaient la surface de l’eau.


  —Larania! s’exclama-t-elle. Elle est tombée dans le lac, c’est ça?


  —Oui! Et elle en est ressortie aussitôt avec un air… comment dire?


  Le vieux chef haletait.


  —Elle s’est enfuie sur les traces de Lomfor et des autres. J’ai tenté de la retenir mais… elle m’a repoussé.


  —Tu veux dire qu’elle t’a fait tomber, toi?


  La princesse avait du mal à le croire: il lui semblait que la taille et le poids du dragon le mettaient hors de portée de la force d’un humain, Lomfor excepté!


  —Larania a vu quelque chose au fond de l’eau? poursuivit-elle en regardant la mare avec répugnance.


  —Je ne sais pas! Elle est sortie de sa transe quand elle s’est retrouvée immergée. Et… tout cela a été tellement rapide! Elle allait si vite! Qu’a-t-elle vu qui puisse lui donner des ailes à ce point?


  Ôk paraissait bouleversé, ce qui ne lui ressemblait guère.


  —Suis-la, Tessa, rattrape-la vite. Ou préviens Lomfor et…


  L’adolescente ne l’écoutait déjà plus. Elle s’élança à la poursuite de Larania, trop heureuse de pouvoir enfin passer à l’action.


  —Tessa! cria Ôk de loin.


  —Oui? fit-elle sans même se retourner.


  —Méfie-toi. Prends garde à ses réactions… elle n’avait vraiment pas l’air dans son état normal.
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  La jeune fille courut droit devant elle; confiante dans la rapidité de son allure, elle pensait rattraper Larania et les autres bien avant le sommet de la colline. Pourtant, lorsqu’elle parvint sur les hauteurs, elle n’avait rencontré ni l’une, ni les autres. Plus d’une heure s’était écoulée depuis qu’elle avait quitté Ôk. Elle appela la magicienne, puis se souvint de l’horreur de la nuit précédente et se maudit d’avoir peut-être attiré l’attention.


  Là, à cause de l’épaisseur du brouillard, la luminosité du jour avait décru. Tessa frissonna. Les bras et les épaules nus, elle avait presque froid.


  La princesse chercha les traces des guerriers partis en éclaireurs, soulevant les branchages, fouillant les buissons, inspectant des branches cassées, comme Elmin le lui avait enseigné. Malgré l’humidité de l’air, la terre restait sèche et les guerriers étaient habitués à se déplacer en laissant le moins de signes possible de leur passage. Rapidement, l’adolescente dut s’avouer vaincue.


  Elle s’accroupit quelques instants pour réfléchir: retourner au camp, prévenir Ôk et revenir avec d’autres Voyageurs lui paraissait le choix le plus raisonnable. Mais l’après-midi s’avançait; le temps de faire l’aller-retour, la nuit serait là, empêchant toute recherche.


  Une autre solution était d’attendre le retour de Lomfor: le barbare avait promis de rentrer au plus tard au coucher du soleil. Ensemble, ils auraient plus de chances de retrouver Larania.


  La princesse abandonna aussi cette option; elle ne supportait pas de rester sans rien faire, exposée à l’humidité malsaine qui remontait de la vallée.


  Sa curiosité fit pencher la balance: elle avait envie d’explorer l’autre versant, de jeter un bref coup d’œil sous le manteau de brume. Elle se promit de ne pas aller plus loin que le pied du monticule. Quoi qu’il se passe, elle resterait sous les arbres, aussi sinistres soient-ils.


  Tessa se releva et, prudemment, entama la descente. Dès qu’elle eut quitté le sommet, le sol changea de nature. Les arbrisseaux cédèrent la place à des arbres droits, presque pointus, à l’écorce d’apparence maladive. Dans la pente, bien plus abrupte que tout ce que les Voyageurs avaient eu à gravir jusqu’ici, l’humus du sous-bois laissait apparaître çà et là une roche marron-gris, de consistance curieuse; elle s’effrita entre ses doigts lorsque Tessa voulut en tester la résistance. Bientôt l’humidité du sol fut telle que la princesse dut se retenir aux troncs moussus et s’accrocher aux lianes barbues qui pendaient des branches, pour ne pas glisser.


  Les plaques de limon se firent de plus en plus nombreuses et la jeune fille remarqua qu’elles étaient disposées comme si on avait jeté la boue du haut du ciel: on aurait dit des éclaboussures! Certains arbres en étaient même entièrement recouverts, des racines jusqu’à la cime; là, l’odeur de vase devenait plus pénétrante encore.


  Tessa avançait rapidement. La lumière continuait de décroître et elle eut vite l’impression d’être à la tombée de la nuit en pleine saison sans lune.


  —On est pourtant au milieu de l’après-midi, dit-elle pour se rassurer. Et ce n’est pas l’hiver!


  L’écho de sa voix se heurta à la brume.


  L’adolescente finit par arriver au milieu d’un éboulis de gros rochers, signalant la frontière entre les hauteurs forestières et… une plaine marécageuse. Car le paysage qui s’étendait à perte de vue n’était qu’un immense marais. La boue – celle-là même qui inondait les pentes de la colline – y régnait en maîtresse. Ici et là, de l’eau affleurait en flaques aux reflets huileux et verdâtres.


  Les seuls arbres visibles étaient réduits à l’état de souches pourrissantes, à moitié enfouies dans le sol. La végétation consistait en de simples bouquets de roseaux malingres, plantés comme des javelots que l’on aurait lancés au hasard.


  —Lomfor! Larania! cria Tessa, ses mains en porte-voix.


  Son appel résonna, misérable.


  Le froid se fit moins mordant et le brouillard parut se dissiper. Malgré cela, la princesse n’avait plus qu’une envie: remonter. À ce moment, un petit cliquetis se fit entendre. Elle ne se retourna pas tout de suite, pensant que le bourdonnement de son oreille avait changé de rythme: les vrombissements de PîPû créaient un bruit de fond qu’elle ne percevait plus qu’en forçant son attention.


  Mais le cliquètement s’éleva à nouveau. Un deuxième prit le relais, plus aigu que le premier. Puis un troisième, et d’autres encore. Cela venait de la pente derrière Tessa. L’adolescente plissa les yeux pour tenter de percer l’ouate laiteuse qui stagnait entre les arbres pourrissants. Bientôt, la colline entière se mit à résonner de ce son étrange. Tessa pensa au bruit que faisait la pluie en tombant sur les feuilles. Ou à un claquement de doigts.


  N’y tenant plus, la jeune fille saisit une pierre et la lança le plus loin possible devant elle. Un mouvement entre les troncs. C’était sombre, pas plus gros qu’un rat.


  Très mal à l’aise, la princesse recula de quelques pas, entrant ainsi dans le marécage. Elle attendit, guettant l’apparition des créatures qui hantaient les lieux.


  L’une d’entre elles quitta enfin le couvert des arbres, s’engageant sur un rocher.


  «Quelle horreur!» s’écria l’adolescente en mettant la main devant la bouche pour prévenir un haut-le-cœur.


  La bestiole était velue et se déplaçait par petits à-coups, tantôt à gauche, tantôt à droite, à la façon des crabes. D’où elle était, la princesse ne voyait ni ses yeux ni ses mandibules, qui sans doute produisaient l’étrange cliquètement. Mais, même à cette distance, l’appartenance de la bête à la race des Arachnides ne faisait aucun doute.


  Le piège était magnifique: les affreuses créatures avaient attendu qu’elle traverse leur territoire. Et maintenant, la jeune fille ne pouvait plus repasser par la colline.


  Tessa tourna les talons et s’enfonça au hasard dans le marécage en appelant Lomfor et Larania à l’aide.


  Chapitre 3

  


  Un sort mortel ¤ Un feu dans le marais ¤ Lomfor dans la vase ¤ Voyage au-dessus des marais ¤ Une île dans la tempête ¤ Au cœur des toiles
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  Comme s’il était dans l’eau, l’hostonel Ûrraya flottait, et la sensation était plutôt agréable. Il s’étonna pourtant: que faisait-il là? L’officier Zûn n’avait pas vraiment peur: il ne comprenait pas. Pas de vision, pas d’audition… Aucune sensation, ni de froid, ni de chaud, ni même de douleur.


  Était-il seul? Il perçut une présence toute proche et d’autres, plus lointaines. Il se souvint de ses soldats aussi. Des anahaks de guerre… La mémoire lui revint brusquement. L’attaque! Elle n’était pas venue des flancs de la colline! Elle avait surgi de… sous la terre. Cela avait commencé comme une inondation. Puis il y avait eu ces êtres horribles, des choses mortes avec des mains puissantes, qui l’avaient entraîné sous l’eau, profond, profond…


  Une voix s’éleva dans son esprit. Ûrraya frémit.


  —Veux-tu vivre?


  L’hostonel faillit répondre, mais il se souvint qu’il se trouvait dans l’eau. S’il ouvrait la bouche, il allait se noyer! La voix était sans doute la manifestation de quelque magie. Comment agissait-elle et dans quel but? L’officier n’eut pas le temps de s’appesantir sur ces questions…


  —Je te propose un marché…


  La pression dans son crâne devint très forte. Ûrraya acquiesça frénétiquement.


  —Mmmh!


  —Je te propose la vie éternelle si tu me donnes ton existence. Acceptes-tu?


  —Mmmmmh!


  Ûrraya criait «oui», les lèvres closes. Il ne comprenait pas ce qu’on lui demandait, mais il ne pouvait refuser. Il ne voulait pas mourir, surtout pas ici, dans ce liquide, dans cette obscurité, ni dans cette incertitude effrayante. Vivre, ne pas mourir.


  —Bien… je prends donc ceci…


  La voix, atrocement froide et inhumaine, l’écorcha vif, littéralement. Elle lui ôta ses muscles et ses nerfs. Elle s’empara aussi de son esprit, annihilant la volonté de l’officier Zûn, qui se trouvait désormais privé de vie et de toute sensation. Ses émotions aussi étaient comme émoussées.


  —… et je te donne cela…


  Le sortilège contenu dans ces mots s’activa soudainement et la volonté qui commandait la voix s’introduisit dans le cerveau vidé de l’hostonel. La voix devint sa seule volonté.


  Le guerrier apprit donc qu’il avait quitté le service d’Erzech’Ûl, qu’il était dorénavant asservi à quelque chose qui se prétendait bien plus puissant que le chef des armées Zûn. On lui dit encore qu’il avait quitté le monde des vivants.


  Il ouvrit la bouche pour aspirer de l’air, mais là où il était, il n’y avait que de la boue. Il en avala de grandes goulées. La vase ne l’étouffa pas: l’hostonel était déjà mort. Malgré cela, il continuait à vivre.


  On lui ordonna d’aller prendre son poste quelque part dans un marécage dont la naissance remontait au début des temps. Il rejoindrait d’autres morts vivants qui avaient subi un sort semblable au sien.


  Ûrraya s’accrocha une dernière fois, se disant qu’il se rebellerait, qu’il s’échapperait, qu’il appellerait Erzech’Ûl à la rescousse. Il lui fut alors révélé que la désobéissance n’était pas permise, qu’il existait des punitions pour les récalcitrants. Des châtiments plus terribles encore que de «vivre-mourir» sans chair, ni muscles, ni sang. «Vivre-mourir» sous certaines formes, par exemple.


  Des images fugaces, qui semblaient tirées de ses pires cauchemars, défilèrent dans l’esprit de l’ancien officier Zûn; il eut un aperçu des créatures qui peuplaient les rives, la surface et le fond du marais. L’hostonel perdit le peu qu’il lui restait d’espoir. Tout était fini.


  Tout commençait… «Ce qui est mort peut continuer à vivre», là se situait l’horreur! Il se mit à hurler. Il cria sans discontinuer tandis qu’on l’entraînait, à travers fange et racines, sous la butte, vers le marécage.
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  La nuit allait tomber et Lomfor s’avoua vaincu. Ils s’étaient égarés. Lorsqu’ils avaient quitté les contreforts de la colline, ses compagnons et lui avaient compté pour le retour sur les traces que leurs pas laissaient dans la boue. Mais à la fin de l’après-midi, quand ils avaient voulu rebrousser chemin, ils avaient réalisé que l’eau sourdait du sol sous leur poids et buvait leurs empreintes.


  Le froid et le brouillard s’accentuaient.


  —Si on doit passer la nuit ici, autant que ce soit sur du dur! grommela Rhâakzi, en tendant le doigt vers un groupe de rochers recouverts d’un limon verdâtre.


  Ainsi jetés sur la vase du marais, à moitié mangés par des algues noires, ils donnaient l’impression d’avoir été fixés sur le dos d’une énorme bête immergée. Lomfor acquiesça et invita ses amis à ramasser bois et roseaux.


  —La nuit va être longue et je tiens à ce qu’on ait du feu sous la main, ajouta-t-il.


  —Je veux bien être pendu si on arrive à faire du feu avec ça, maugréa Brunhof en désignant un morceau de roseau pourri.


  —Tu as de la chance qu’il n’y ait pas d’arbres ici, sinon tu te balancerais bientôt au bout d’une corde, répliqua le nain, amusé. Lomfor pourrait produire des flammes au beau milieu de l’océan!


  Les six Voyageurs échangèrent des plaisanteries et l’atmosphère s’en trouva allégée. L’après-midi avait été pénible; ils avaient progressé sur une tourbe grise et spongieuse. Elle réverbérait la brume et ressemblait à la surface d’un lac ou à une plage morne et terne, tout juste délaissée par la marée; le terrain n’offrait aucun relief hormis les rochers ronds sur lesquels ils venaient de trouver refuge.


  Lomfor et ses compagnons avaient vécu cette journée avec le sentiment qu’une puissance invisible hantait les parages. Aucune trace, aucun signe de vie n’était venu étayer cette impression désagréable; pourtant, la perspective de passer la nuit en ces lieux les remplissait d’inquiétude, quelle que fût la confiance qu’ils plaçaient dans leurs bras et dans leurs armes.


  Grâce aux efforts patients du barbare, le feu prit, délivrant une fumée âcre et malodorante en même temps que lumière et chaleur. Les six guerriers s’en rapprochèrent avec soulagement. Brunhof sortit une gourde de cidrevin qui circula bientôt de main en main. Le jour finit de se dissoudre dans le brouillard humide. Les compagnons mangèrent tristement, sans parler.


  Plus tard, alors que les humains s’étaient endormis, laissant la garde aux nains, Nââghârst leva la tête.


  —Entends-tu? souffla-t-il à Rhâakzi.


  —Hein? euh… quoi?


  Le petit guerrier bâilla et se passa la main derrière la nuque: il s’était à moitié assoupi.


  —On dirait des cris!


  Rhâakzi tendit l’oreille, scrutant les bancs de brume dans l’obscurité. Rien à faire, le brouillard semblait même s’être épaissi! L’écho d’un appel lui parvint pourtant. Un frisson désagréable parcourut le dos du nain: quelqu’un avait sans doute besoin de secours, mais la simple idée de quitter le cercle du feu et la solidité de ces rochers lui faisait horreur.


  —Ne bougez pas d’ici, j’y vais, chuchota une voix grave derrière les deux veilleurs.


  C’était Lomfor, une torche dans une main, sa hache dans l’autre.


  —Tu es sûr de vouloir y aller seul? demanda Rhâakzi, masquant à peine son soulagement.


  Le barbare ne répondit pas. Il posa prudemment un pied sur la boue. La terre humide s’enfonça légèrement sous son poids en produisant un vilain bruit de succion. Après quelques pas mal assurés, Lomfor s’évanouit dans les ténèbres. Inquiets, ses compagnons suivirent la progression de la tache de lumière produite par sa torche, avant que celle-ci ne disparaisse à son tour, avalée par le brouillard.
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  Le géant avançait vite. Contrairement aux nains ou aux chevaliers, il ne ressentait aucune crainte. Certes, quelque pouvoir néfaste était à l’œuvre dans ces marais, mais le guerrier n’imaginait pas qu’il puisse y avoir plus terrifiant qu’Erzech’Ûl. Or, il avait la conviction que ce n’était pas le sorcier Zûn qui régnait sur cette région. Lomfor l’avait combattu et avait été défait. Rien ni personne ne pouvait plus désormais l’effrayer; il était au-delà de la peur. S’il lui arrivait de trembler, ce n’était pas pour lui, mais pour ceux qu’il avait choisi d’accompagner, il y avait bien longtemps.


  Les Voyageurs étaient sa seule famille et la princesse Tessa, la personne qu’il avait juré de défendre jusqu’à la mort. Son père, le roi d’Emeryn, n’était plus, mais la promesse qu’il lui avait faite vivait toujours.


  C’était sans doute parce qu’il veillait sur elle comme un père ou comme un frère, qu’il s’était réveillé au milieu de la nuit. Les murmures des nains n’y étaient pour rien. Dans son sommeil, il avait clairement entendu les appels.


  C’étaient ceux de Tessa.


  —… omfor…!


  La faible brise tourna et il perçut distinctement son nom.


  —Tessa, hurla-t-il. Je suis là! J’arrive!


  Il força le pas, tandis que le sol se gorgeait toujours plus d’une eau noirâtre. Il courut, jusqu’au moment où ses pieds, profondément enfoncés, n’arrivèrent plus à se dégager de la boue. Le guerrier fit un grand effort et réussit à extirper sa jambe gauche. La droite ne suivant pas, le géant perdit l’équilibre et s’étala de tout son long dans la vase. Il réussit à garder torche et hache au sec, mais ne parvint pas à se remettre sur pied. Lomfor réalisa alors qu’il sombrait. Il tenta de se redresser en prenant appui sur ses coudes et, par mégarde, lâcha le flambeau. La flamme grésilla au contact de l’eau et s’éteignit.


  Le barbare resta un instant immobile dans l’obscurité, s’efforçant de maîtriser son souffle qui commençait à s’emballer. Il guetta le sinistre clapotis. L’eau suintait au-dessus de la vase, mais le niveau ne montait pas: il n’y avait donc pas d’espoir qu’il flotte. Il allait s’enfoncer pour de bon!


  Le géant essaya soudain de rouler sur le dos, tout en étirant son bras, dans l’espoir que sa hache attrape une prise en dehors de la zone périlleuse dans laquelle il se débattait. L’étreinte de la boue ne se desserra pas; le limon l’aspirait. Lomfor lâcha un juron, il n’allait pas s’en sortir.


  Son corps puissant coulait de plus en plus rapidement. Lorsqu’il fut à moitié englouti, n’y tenant plus, il se mit à appeler.


  —Hé! Tu entends?


  Rhâakzi sursauta. Il avait l’impression que Lomfor venait tout juste de partir. En réalité, le nain avait recommencé à somnoler.


  —Non, je n’entends rien. J’en ai assez, je voudrais être au matin.


  —Chut… quelqu’un approche.


  —Ce doit être Lomfor.


  —Lomfor avait une torche. Il est lourd et marche à grandes enjambées… Écoute plutôt.


  Les deux veilleurs se concentrèrent. Par-dessus les ronflements de leurs compagnons, ils perçurent le clapotis de pas légers sur la surface du marais.


  Un sanglot.


  Les nains échangèrent un regard. Sans un mot, ils allumèrent des torches dans le feu. Puis ils les brandirent au-dessus de leur tête. Là, dans le cercle de lumière, ils virent Tessa, trempée, couverte de boue, l’épée dégainée. Son regard, calme, plutôt triste habituellement, était méconnaissable: elle avait dû contempler les horreurs de l’enfer! Elle fixa Rhâakzi et Nââghârst, sans paraître les voir.


  Les deux petits guerriers poussèrent une exclamation en même temps: la princesse avait de l’eau jusqu’aux chevilles! Le niveau avait monté pendant la nuit sans qu’ils s’en aperçoivent et atteignait maintenant la base des rochers.


  —Tessa! Vite! Grimpe!


  Ils tendirent la main à l’adolescente tétanisée. Enfin, elle parut revenir à la réalité, mais ne bougea pas.


  —Lomfor, murmura-t-elle au milieu d’un sanglot. Lomfor…


  —Il est parti, mais ne t’inquiète pas, il va revenir, s’impatienta Rhâakzi.


  Accroupi sur les algues qui avaient colonisé les bords du rocher, il avait du mal à maintenir son équilibre.


  —Dépêche-toi, l’eau monte!


  Le nain descendit encore d’un cran, la main toujours tendue vers la princesse. Elle la saisit avec ce qui lui sembla une lenteur exaspérante.


  —Non, il ne reviendra pas! fit-elle en pleurant. Il est mort… dans les sables mouvants. Je l’ai vu disparaître!


  —Tessa, je t’en prie, ne reste pas là…


  Le guerrier hissa la jeune fille à lui. Au même moment, un bras décharné surgit de la vase, agrippant la jambe de l’adolescente. Tessa dérapa sur le rocher et bascula en arrière, entraînant Rhâakzi dans sa chute. Ils tombèrent dans une gerbe d’éclaboussures. Des dizaines de mains squelettiques crevèrent brusquement la surface, s’accrochant à eux, à leurs vêtements.


  Nââghârst lança un long cri d’alarme.
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  Larania pesta. Tout ce chemin pour rien! Elle venait de perdre la trace du fantôme qu’elle traquait depuis le début de la journée. La poursuite avait commencé lorsqu’elle avait plongé la tête la première pour l’attraper au fond de l’étang.


  L’étrange silhouette y rôdait depuis un bon moment. D’un geste, le spectre l’avait même invitée à le suivre. La magicienne s’était précipitée à sa suite, sans réfléchir. Mais elle ne pouvait nager indéfiniment sous l’eau. Comme l’autre s’enfonçait toujours plus profondément, avec l’intention visible de passer sous la colline, Larania s’était décidée à passer par-dessus. Sous l’effet d’un sort de Hâte Effective qu’elle s’était jeté à elle-même, elle avait renversé Ôk en trombe, sans même lui répondre: il y aurait eu trop de choses à expliquer.


  Vers la fin de la journée, l’un et l’autre avaient fini par se retrouver de l’autre côté de la butte, non loin des nids des araignées-crabes. La magicienne avait continué sa course, jusqu’à l’instant précis où l’apparition s’était dissoute dans l’obscurité. Le contact avait été rompu d’un coup. Larania avait appelé, cherché, tempêté. Désemparée, elle avait compris qu’elle devrait passer la nuit seule dans le marais.


  Certes, son Art était étendu, mais aucun sortilège parmi ceux qu’elle maîtrisait ne lui permettait de retrouver l’ectoplasme qui l’avait conduite jusqu’ici, au beau milieu du marécage.


  La jeune femme se concentra pour chercher un sort approprié. Celui de Haute Vue était tout indiqué. Elle ne pouvait l’utiliser qu’au prix d’efforts considérables, c’est pourquoi elle évitait d’y avoir recours. Mais cette fois, le jeu en valait la chandelle. Elle murmura des mots dans un langage aride, qui excluait les voyelles. Alors, le champ de sa conscience s’étendit.


  Jusqu’alors, elle n’était qu’une humaine, aveugle dans l’obscurité d’un marais puant. Sous l’effet du charme, elle parvenait maintenant à voir autour d’elle, jusqu’à une certaine distance: sa vision étendue lui montra ce qui vivait sous le marécage, sur le marécage et au-delà.


  Non loin, elle distingua un géant qui s’enfonçait dans la vase, une jeune fille qui courait éperdument après avoir assisté au naufrage de cet homme. Plus loin, sur des rochers, il y avait des guerriers qui dormaient d’un sommeil agité. En dessous, des êtres répugnants guettaient. Ils étaient nombreux, leur aspect et leurs pensées étaient effrayants.


  Plus en profondeur… quelque chose vivait là, quelque chose d’ancien et d’immense, doté d’un pouvoir inconcevable. La conscience de Larania ne souhaita pas s’attarder davantage dans cet abîme.


  Sa perception remonta en surface et s’étendit loin, par-delà les collines. À quelques vallées de là, les terres grouillaient de soldats Zûn. Ailleurs, Larania reconnut la compagnie des Joyeux Baladins, qui croisaient régulièrement le chemin des Voyageurs depuis leur arrivée sur le Nouveau Continent. Eux aussi fuyaient les troubles de la guerre.


  À l’endroit même où elle les avait quittés plus tôt dans la journée, Larania vit encore Ôk et ses compagnons, plongés dans l’attente inquiète de son retour, de celui de Tessa et de la patrouille de Lomfor. L’esprit de la magicienne effleura celui du dragon. «Tout va bien», lui souffla-t-elle. Et Ôk, réconforté sans vraiment savoir pourquoi, alla enfin se coucher.


  Sans prévenir, l’effet du sort se dissipa et, avec lui, la vision élargie de Larania. Elle fut plongée dans de terribles vertiges, le temps que son esprit se stabilise dans son corps.


  —Trop tôt! s’irrita-t-elle.


  Elle avait récolté un grand nombre d’informations, mais aucune concernant le spectre qui l’avait conduite ici. Que voulait-il? Où était-il passé? La fatigue s’empara d’elle, la faisant chanceler comme sous le poing d’un géant; elle résista, il y avait des décisions urgentes à prendre.


  Il était trop tard pour Lomfor, dont le corps sombrait toujours plus profondément dans la vase. L’horreur broya le cœur de la magicienne: elle n’avait plus le temps ni la force de sauver son vieil ami.


  Le fantôme disparu, elle n’avait pas d’autre choix que d’espérer qu’il se manifeste à nouveau. Tout ce qui lui restait à faire, c’était rejoindre Tessa, Rhâakzi et leurs compagnons, pour ensuite rentrer au camp avec eux.


  La jeune femme cherchait sa respiration. Le contrecoup de la puissance du sortilège la rattrapait. Elle tomba à genoux, le souffle court, maudissant son imprudence; elle avait présumé de ses forces. La course dans les collines et dans le marais avait déjà beaucoup puisé dans ses réserves. Et elle n’avait rien avalé depuis la veille au soir!


  Il lui fallait pourtant retrouver une nouvelle vigueur. Là-bas, la valeur de Rhâakzi et de Brunhof ne pourrait rien contre la volonté inerte des morts en surnombre. La magicienne se releva, tituba et s’effondra face contre terre.


  —Me lever… aller jusqu’au bout…, murmura-t-elle.


  Le sommeil la saisit avant qu’elle ne termine sa phrase.
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  La lueur blême du matin se répandait comme un poison à travers le rideau de brume. L’air empestait des vapeurs vomies par l’immonde marais. Sur leur îlot rocailleux, les Voyageurs voyaient surgir des vagues de squelettes mus par une volonté magique qui rendait leurs gestes saccadés et imprécis.


  —Rhâakzi, attention, sur ta gauche! s’écria Tessa.


  Le nain balança sa hache devant lui, fauchant deux ennemis d’un coup.


  —Merci! Méfie-toi de ces trois-là!


  Tout entier pris dans le combat, le regard féroce, il avait l’air de s’amuser. Le bras de la princesse se leva mécaniquement et, pour la millième fois depuis le début de la bataille, s’abattit parmi l’enchevêtrement de mains et de mâchoires décharnées qui tentaient de s’emparer d’elle. Le tranchant de l’épée de diamant s’enfonça durement, crissant désagréablement contre les os qui se brisaient.


  À côté d’elle, la hache de Rhâakzi défonçait la cage thoracique d’un grand squelette. Bien que fatiguée et désespérée, l’adolescente rit de voir son ami s’énerver pour récupérer sa hache coincée entre les côtes du mort vivant. Quelle peur ils avaient eue tous les deux lorsqu’ils étaient tombés dans la boue! Sans la vivacité de Brunhof et de Nââghârst, ils auraient rejoint les profondeurs du marais!


  Le fond du marais, là où reposait Lomfor désormais. Tessa ferma son esprit au chagrin qui montait en elle. «De toute façon, tout sera bientôt terminé», pensa-t-elle.


  Trois squelettes – six bras aux mains crochues, une centaine de dents ébréchées – la prirent pour cible. Encore une fois, elle joua de l’épée. Elle ne tiendrait plus longtemps. Malgré toute leur détermination et leur force, les Voyageurs perdaient du terrain. Les morts vivants venaient de prendre pied sur leur petite plate-forme, les forçant désormais à combattre en cercle, dos au feu.


  Au début, l’issue du combat leur avait pourtant paru certaine, une fois passés leur frayeur et leur dégoût: l’ennemi ne se battait pas, mais se contentait d’essayer de s’agripper à eux pour les entraîner dans le marais. Pour Tessa, les nains et les chevaliers, il suffisait donc de tailler dans le vif, à la hache et à l’épée.


  Puis l’espoir des Voyageurs s’était mué en inquiétude lorsqu’ils avaient constaté que l’offensive des morts ne faiblissait pas. Combien étaient-ils? Quel était ce pouvoir qui les protégeait? Tessa et ses compagnons avaient failli abandonner le combat en voyant le corps d’un zombie que Brunhof avait coupé en deux se reformer et repartir à l’attaque.


  L’arrivée du matin n’avait pas été synonyme de répit, bien au contraire: ils étaient au milieu d’un ouragan d’ossements vivants qui ne tarderait pas à les submerger.


  Le chevalier Iliano céda soudain à la panique.


  —J’en ai assez! Soyez tous maudits!


  Horrifiés, ses amis le virent charger et se forcer un passage au milieu des squelettes. Les rangs immondes s’ouvrirent quelques secondes avant de se refermer d’un coup, comme une gigantesque mâchoire. Les cinq Voyageurs ne purent rien faire lorsqu’Iliano fut jeté à bas du rocher, toujours hurlant, avant d’être entraîné sous la surface de l’eau.


  Juste à côté de Rhâakzi, Obriel, lui aussi chevalier, tomba peu de temps après, incapable de dégager ses jambes de la poigne inhumaine de quatre zombies. Il chuta en arrière et glissa sur le sol. Rhâakzi et Tessa eurent beau taillader ses ennemis, le malheureux disparut sans un cri.


  La mort de leurs deux compagnons aviva la fureur des survivants, et pendant quelques instants, la flamme de leur colère brilla au-dessus des rochers. Multipliant les moulinets de leurs bras, ils réussirent à repousser l’assaut sur plusieurs mètres. Ce faisant, ils brisèrent le fragile cercle défensif qu’ils s’étaient constitué. La fatigue s’abattit alors sur eux, les frappant au beau milieu de leur contre-attaque.


  La princesse perdit l’équilibre et se retrouva sur un genou. Épuisée, l’adolescente voulut prendre appui sur son épée pour se remettre debout. C’était trop tard. Des doigts sans chair s’accrochèrent dans ses cheveux, la plaquant face contre terre.


  —Brunhof, au secours! gémit-elle.


  Le chevalier était aux prises avec un être visqueux couvert de limon; à l’appel de la jeune fille, il se retourna. Son adversaire en profita pour le saisir par les épaules et l’envoyer au sol.


  —Rhâakzi! Fais quelque chose! Ils ont Tessa!


  Brunhof s’époumonait en vain: le nain ne pouvait répondre. Hurlant, il avait sauté au bas des rochers et s’affairait à dégager Nââghârst de l’emprise des morts qui, infatigables, s’employaient à l’entraîner dans la fange.


  La princesse trépignait, roulait d’un côté puis de l’autre pour échapper à la poigne qui tirait sur ses cheveux. Puis, comme on l’attrapait par les chevilles, elle cessa toute résistance.


  —Qu’on en finisse, et vite!


  Pendant qu’elle glissait sur le rocher, elle aperçut Brunhof qui s’écroulait, enfin vaincu par le nombre. «Nous tombons tous en même temps, voilà qui est bien», pensa la jeune fille qui s’étonnait de ne pas ressentir plus de peur.


  Elle dégringola de l’îlot et chuta durement sur la boue. La douleur irradia dans son dos.


  Après la souffrance, la surprise: le sol aurait dû être… mou!


  Un hurlement d’excitation et de joie éclata juste au-dessus d’elle. L’étau qui s’était refermé sur ses poignets, ses cheveux et ses jambes se desserra.


  —Relève-toi et va chercher ton épée. Le combat n’est pas fini, s’exclama gaiement Rhâakzi qui fila rapidement pour s’occuper d’autres zombies.


  L’adolescente se remit péniblement sur ses pieds. L’eau? Où était-elle passée? Pourquoi le sol était-il sec? Tessa tourna la tête. Stupéfaite, elle vit d’abord Larania. La magicienne tournait autour des squelettes englués dans la boue; ils n’arrivaient plus à s’en échapper. Quel que soit le sort qu’elle avait jeté, celui-ci avait asséché le marais tout autour des rochers: enfin, le flot des morts vivants avait été interrompu! Ceux qui étaient pris dans la gangue de vase durcie s’agitaient frénétiquement pour s’en extirper; Larania n’avait plus qu’à les effleurer de ses doigts pour qu’ils tombent en poussière.


  Plus haut, sur l’îlot rocheux, galvanisés par l’intervention de la jeune femme, Brunhof, Rhâakzi et Nââghârst avaient retrouvé une nouvelle vigueur.


  Tessa salua la magicienne d’un cri joyeux et s’élança à la recherche de son arme. En escaladant les rochers, elle aperçut un peu plus loin, dans la plaine marécageuse, une frêle silhouette, si transparente qu’elle ressemblait à un fantôme.


  La princesse fouilla quelques instants dans sa mémoire… Il lui semblait reconnaître… non, c’était impossible! Là-bas, l’étrange apparition se détourna et lui fit un signe, l’invitant à la suivre. Sans la quitter des yeux, Tessa ramassa son épée.


  —Elmin! Comment…? s’écria-t-elle enfin pour se libérer du poids qui lui oppressait le cœur.


  La silhouette ne répondit pas et la princesse hésita. Les autres se battaient encore: elle appela Rhâakzi, le plus proche d’elle. Mais, occupé à taillader le gigantesque squelette de ce qui avait dû jadis être un griffon, il ne l’entendit pas.


  Alors la jeune fille s’élança à la poursuite du druide ou de son image, qui s’éloignait déjà, comme s’il était pressé. Ils s’enfoncèrent plus avant dans les marécages.


  Lorsque le dernier mort vivant fut retourné au néant qu’il n’aurait jamais dû quitter, un grand silence se fit. Les quatre Voyageurs, harassés, ne se congratulèrent même pas. Abandonnant leurs armes, ils s’effondrèrent sur le sol, les muscles tétanisés et l’esprit engourdi.


  Ils mirent un petit moment avant de réaliser que Tessa avait disparu.
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  Assis au point le plus haut de la tour, Elmin avait retrouvé l’espoir, en même temps qu’un pan de sa mémoire. Ce fut brutal, presque douloureux. Il méditait, les yeux fermés, concentré sur une image très précise à laquelle il ordonnait d’aller et venir sur les domaines du mage Septlan, maître des marais. Sa propre image, une sorte de silhouette holographique qu’il avait appris à maîtriser.


  Au moment où il se livrait à cet exercice, des centaines d’araignées, chacune de la taille d’un bon poing, parcouraient son corps, son vrai corps physique. Prisonnier d’une dizaine de toiles, Elmin avait tout tenté pour s’en libérer, mais le pouvoir qui le maintenait captif était beaucoup trop puissant.


  Ce n’était pas tant la proximité des bestioles que le fait d’être ainsi privé de liberté qui le gênait: après tout, les araignées n’étaient pas responsables de son enfermement, et elles ne faisaient rien d’autre que de lui grimper dessus! Le druide, ami de la nature et du vivant, avait appris à les connaître; un animal est un animal, quelle que soit sa forme. Ces araignées, pas plus que lui, n’avaient choisi d’être ici. On les avait asservies et l’esprit qui les commandait, elles et leurs nombreuses congénères qui hantaient le marécage, avait sans doute cessé de s’intéresser à elles depuis une éternité. Elles se reproduisaient donc librement, cherchant dans la vase et la pourriture de la forêt quelque immonde subsistance pour assurer leur survie.


  Elmin se disait qu’il finirait par se considérer comme leur frère. En effet, il y avait bien longtemps que Septlan n’était venu le voir; n’ayant pu obtenir du druide ce qu’il souhaitait, le mage l’avait oublié dans un coin reculé de sa tour. En un sens, pensait le prisonnier, c’était aussi bien… Cela signifiait que les expériences sur son corps et son esprit avaient cessé.


  Une pièce ouverte sur ses cinq côtés, encombrée de toiles d’araignées vieilles comme le monde… Parfois, le vent s’engouffrait en rafales dans la geôle. Il soulevait les toiles, et les araignées qui n’avaient pas eu le temps de s’arrimer s’envolaient à travers la salle. Le druide aimait ces moments-là. L’air s’allégeait, la brume s’effilochait et lui permettait de voir au-delà de sa prison.


  C’est ainsi qu’il avait appris qu’il y avait encore un soleil et de la pluie. Que les marais avaient une fin, qu’ils étaient entourés par des collines. Elmin songeait souvent à ces collines, à leurs arbres. «Plein d’arbres», murmurait-il alors. Et les larmes lui montaient aux yeux.


  Le jeune homme s’était efforcé aussi de franchir les coteaux, en pensée cette fois. Mais dès que son imagination voulait dépasser la barrière des buttes boisées, quelque chose dans sa tête se mettait à lui faire mal et le contraignait à revenir là, en compagnie des araignées, dans la pièce à cinq côtés, ouverte à tout vent – Septlan raffolait de ce genre de sorts.


  À la longue cependant, quelques bribes de souvenirs avaient fini par contourner l’enchantement. Elmin se rappelait confusément une bagarre dans une taverne, deux hommes discutant de la chute d’une ville où se trouvaient ses propres amis. À partir de ces maigres informations, le jeune druide avait tenté de reconstruire une partie de son histoire. Il y avait eu un temps où il avait voyagé avec des gens. Parmi eux, il y avait eu, sans doute, une jeune fille et un grand guerrier. Il se souvenait de conversations avec un vieux dragon. Qui ils étaient, eux et les nombreux autres personnages qui les accompagnaient, c’était trop demander à la mémoire balbutiante d’Elmin.


  Rien ne restait de ce qu’il avait vécu avant sa rencontre avec ses compagnons de route: le mage Septlan avait bu ses souvenirs pour mieux expérimenter ses sortilèges. Dans son immense cruauté, le magicien lui avait laissé la mémoire de tous les événements qui s’étaient déroulés après sa capture. Comme il n’avait de précis que ces souvenirs-là, Elmin les ressassait en boucle.


  Ils étaient douloureux: un voyage, long, pénible, à l’arrière d’un chariot, ses mains liées dans le dos. Il revoyait le moment où, une nuit, dans les collines, ses ravisseurs l’avaient vendu aux sombres créatures d’Arir Septlan. Il se rappelait son arrivée dans l’étrange palais du mage, une tour en forme de tentacule.


  Elmin avait eu quelque espoir lorsque le sorcier l’avait accueilli en personne, et lui avait permis d’aller et venir à son gré dans son domaine. Ils avaient partagé quelques conversations sur les pouvoirs de la magie; le mage s’était montré réellement curieux de l’Art druidique pratiqué par Elmin. Il lui avait aussi offert de lui rendre la vue. Des yeux qui voyaient à nouveau! Ainsi auraient été effacées les dernières séquelles de la rencontre d’Elmin avec le sorcier Erzech’Ûl.


  Arir Septlan s’était donc révélé d’agréable compagnie. Jusqu’au moment où il avait proposé au jeune homme de se mettre à son service: Elmin avait tout à y gagner, une vie prolongée et des pouvoirs qui feraient de lui bien plus qu’un druide!


  Intrigué, celui-ci avait demandé un temps de réflexion. C’était une personne simple dont l’Art tout entier était consacré aux forces de la nature: la puissance des hommes, le pouvoir sur l’esprit et sur la matière ne l’intéressaient pas. Il s’était également interrogé sur le sens d’une vie que la magie rendrait plus longue… À quoi bon, si c’était pour dépérir, pourrir vivant? Puis il avait compris ce que le mage cherchait, et pourquoi il avait besoin de lui: pour s’emparer de ses pouvoirs et de sa force vitale. Elmin avait donc refusé la proposition.


  L’attitude de Septlan avait changé. Le druide avait été conduit dans une salle souterraine où les agréables discussions avaient cédé la place à des expériences que le sorcier avait pratiquées lui-même: le prisonnier était devenu l’objet d’intenses séances d’enchantements.


  Ce qu’il avait subi, ce qu’il avait enduré, où on l’avait envoyé… Elmin gardait l’horreur de ces instants tout au fond de son cœur et veillait à ne pas s’en approcher.


  Après ces tortures, il s’était aperçu qu’il n’était phis le même. On lui avait retiré des pans d’esprit, et la plupart de ses talents de druide avaient disparu. À la place, des images folles, des doutes, des cauchemars, des parcelles de réalité qui se transformaient constamment… Et de nouveaux pouvoirs, étranges et inconnus.


  C’était là sans doute que la cruauté du magicien s’était révélée la plus grande: il avait perverti le jeune homme. Dans les méandres de ses pensées druidiques, où dérivaient naguère des images d’arbres, de rivières, de soleil et de roches, s’interposaient dorénavant des mots nouveaux: «accumuler, prendre, diriger, développer, absorber…». Autant d’idées qui lui étaient auparavant étrangères et qui, désormais, s’imposaient à lui.


  En enchantant Elmin et en lui rendant la vue (mais une vue différente, magique), Septlan était parvenu à semer le chaos dans l’esprit pur du druide: une partie de sa magie s’en était envolée à jamais, chassée par de nouveaux sorts. Ceux-ci, pour la plupart, étaient inutilisables par une conscience comme la sienne. Mais parce qu’il n’avait pas le choix, l’ancien Voyageur expérimentait maintenant certains de ces dons, dans l’espoir qu’ils lui permettraient d’échapper à sa condition.


  Il avait même trouvé de l’utilité à l’un d’entre eux: celui de projeter une image de son corps et de l’envoyer au loin, jusqu’à une certaine distance. Il pouvait de cette façon «sortir» de sa prison.


  Or ici encore, la vilenie du mage jouait à plein: l’image qu’Elmin pouvait projeter de lui n’était qu’un simulacre de vie qui le renvoyait à la terrible souffrance d’être privé de liberté, enfermé avec des araignées. Certes, il pouvait se promener, mais les odeurs, les sensations lui étaient interdites. Il ne lui restait que le son et la vue.


  Le druide errait donc dans les domaines marécageux du magicien. C’est ainsi qu’il avait découvert les armées immondes tapies au cœur des marais, toutes ces âmes malheureuses ensorcelées par Septlan. Il avait vu également les bêtes à la fois grotesques et terribles que le mage avait créées et oubliées, tout autour des étangs vaseux. La plus effrayante d’entre elles hantait les fondations même du palais. Le sorcier la gardait asservie, affamée… Dans quel but, Elmin n’en avait aucune idée.


  Ce monde était trop sinistre pour le druide. Il préférait «s’évader», aller aussi loin que son nouveau pouvoir le lui permettait, aux frontières du domaine du magicien.


  Il avait ainsi suivi l’attaque du camp Zûn. Bien après la bataille, alors qu’il s’attardait au fond du tunnel de boue creusé sous la colline par les morts vivants, Elmin avait aperçu le visage d’une jeune femme aux longs cheveux noirs, penchée au-dessus de la surface de l’eau.


  Les pensées de la femme étaient sombres et transparaissaient sur son visage dur. D’instinct, Elmin lui avait fait signe. Viens! Retrouvons-nous!


  Détail troublant, elle avait paru le reconnaître. Elle l’avait poursuivi par-delà la colline, tandis qu’il passait en dessous. Le druide avait trouvé cela plutôt amusant. Il s’était même mis en tête de l’attirer jusqu’au palais de Septlan. Une fois là-bas, l’inconnue parviendrait peut-être à le tirer hors de sa prison?


  Puis, tandis que leur course les amenait, son image et elle, toujours plus loin vers le cœur du marais, Elmin avait entendu des appels. La voix lui était familière, mais à qui appartenait-elle? Il lui avait paru urgent de le découvrir. Sa projection avait abandonné la femme sur-le-champ.


  Il ne lui avait fallu que quelques instants pour se rendre jusqu’à l’endroit où une jeune fille, allongée sur le sol, le bras et l’épée tendus, sanglotait auprès de son compagnon perdu sous la vase.


  Tessa.


  Le prénom lui était revenu, dès qu’il l’avait aperçue. Sa mémoire fut soudain délivrée d’une partie des charmes de Septlan. Larania, d’abord. Tessa. Lomfor.


  Depuis ce moment, Elmin avait repris espoir.


  Tout en sachant parfaitement que c’était s’enfoncer un peu plus dans les pièges mentaux dressés par le sorcier, il décida d’utiliser un autre de ses nouveaux sortilèges.


  —Je bois ton poison, magicien. En employant ce que tu m’as donné, je me salis, je me tue moi-même, sourit-il amèrement. Mais je saurai t’entraîner dans ma chute!


  Contraindre un esprit à faire ce qu’il ne veut pas… voilà qui était pire que tout pour un druide. C’était pourtant ce qu’Elmin avait résolu, quitte à perdre l’honneur et la raison.


  Dérangées par le son de sa voix, des araignées firent vibrer leur toile de colère; il ne s’en préoccupa pas plus que d’habitude: il avait tant à faire pour sauver ses compagnons!


  Chapitre 4

  


  Des insectes plein les os ¤ Les racines du marécage ¤ Une tour dans la brume ¤ Une invitation, du feu et une bonne conversation
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  C’était un matin gris, comme tous les matins à venir. L’eau était aussi lisse qu’un miroir et ne reflétait rien d’autre que la brume. L’épaisse mélasse s’amassait sur la rive nord du marécage, pesant de tout son poids sur les branches déguenillées des arbres flétris. Un peu partout autour de l’étendue d’eau puante, les collines résonnaient des échos d’une faune vivace: coassements, cliquètements, reniflements… Parfois un animal plus gros donnait de la voix. Jusqu’à ce qu’un concert de caquètements, de barrissements, de feulements lui réponde.


  Une araignée-crabe fila prestement entre les jambes d’Ûrraya et ne tarda pas à s’enfoncer dans le sol, vers quelque mystérieuse destination, loin sous la vase. L’hostonel, ou ce qu’il en restait, l’envia, elle et toutes les autres bestioles. Elles étaient vivantes, même si elles n’étaient que le résultat des expériences funestes du magicien. Elles vivaient et un jour, elles mourraient.


  «Pas moi. Pas nous», pensa-t-il en regardant sa compagnie.


  L’hostonel et ses hommes étaient assis sur les bords du lac, au milieu d’un bosquet de ronces sans couleur, encerclés par une nuée de mouches grosses comme des doigts de gobelin. Les épines des lianes rampantes étaient longues, aussi dures que de la pierre, et affûtées comme la lame d’un couteau.


  Mais un squelette ne craignait plus la douleur. Et les anciens soldats Zûn demeuraient là, indifférents aux épines, aux mouches et au marais, maudissant Septlan et sa magie, pleurant sur leurs souvenirs perdus et leur vie à venir.


  Ils avaient été sollicités la nuit précédente. Un grand guerrier s’était noyé dans le marais. Ils avaient dû rapporter son cadavre au palais, où il devait servir les sombres desseins du magicien. Ûrraya était revenu à son poste et il attendait qu’on ait besoin de lui et de sa troupe, une attente qui pourrait durer plusieurs siècles.


  Ce matin-là pourtant, l’ancien officier reçut un nouvel ordre. Il reconnut la magie qui le contraignait à se lever, mais la voix n’était pas tout à fait la même. L’injonction n’émanait pas du maître en personne, plutôt de quelqu’un qui se servait d’un pouvoir très proche. Comme il n’était pas dans ses attributions de se préoccuper de savoir qui le commandait, il obéit sans rechigner.


  Le sortilège lui imposait de retourner sous le marais, encore. Ses soldats se mirent en action machinalement. Enjambant ou écrasant les ronces cruelles, ils avancèrent vers le lac vaseux. Pénétrèrent dans l’eau, tombèrent tout au fond. Prirent pied sur le lit de vase. S’enfoncèrent dessous.


  L’ordre était simple: là-bas, en direction de l’ouest, tapie dans les profondeurs du marécage, il y avait la grande créature du magicien. Le monstre. Il fallait aller le voir et le réveiller.
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  «Si vieux.


  Et pourtant mortel.


  C’est ma malédiction.


  Je hais les fées, je hais les humains


  Et leurs alliés.


  Si puissant


  Et pourtant mortel,


  C’est ma malédiction.


  Je hais les fées, je hais les humains


  Et leurs alliés.


  Qu’ils meurent et que ma vie demeure!»


  Dans une caverne de boue sous le marécage, assis sur la souche d’un arbre-monde, un homme, si vieux, si racorni et si noueux qu’il ressemblait à une racine, se lamentait sur son sort.


  Le mage Arir Septlan était plongé dans la tourmente, en permanence. Cette ritournelle s’était installée dans son esprit jusqu’à en effacer toute raison. Il n’avait qu’une obsession: prolonger sa vie.


  «Moi l’immortel! Moi, Arir Septlan, grand parmi les puissants, formé par les Trois Maîtres! Obligé de me nourrir de ces rats pour continuer de vivre! Moi, Mage des Origines, qui ai parcouru le monde alors qu’il n’était qu’un enfant!»


  Des centaines de milliers de ramilles pendaient du plafond et des parois de la caverne, formant un enchevêtrement inextricable. Une eau claire et vive, filtrée par les sables du marais situé au-dessus, tombait en pluie de cette chevelure de racines. Tout en bas, elle formait un ruisseau qui baignait la souche-trône de Septlan.


  Le sorcier était connecté au réseau de racines. C’était ainsi que sa magie se répandait à travers son territoire et qu’il délivrait ses ordres à ses créatures.


  C’était de cet endroit qu’il avait fait naître le marécage, il y avait si longtemps de cela. Là, par la seule force de sa magie, il avait pris le contrôle de la nature en surface, rocher par rocher, racine par racine. Le travail du temps avait été accéléré. Une montagne s’était effondrée, des collines avaient été modelées et des cours d’eau détournés.


  Au fil des siècles, la vallée s’était lentement remplie d’eau, de boue, de végétaux hors normes. La brume avait parachevé son œuvre, cachant l’immense domaine aux yeux du monde. Et pendant un temps, le monde avait oublié la présence de Septlan. Les créatures étaient venues peupler le marais plus tard, au hasard d’expérimentations plus ou moins heureuses.


  Au faîte de sa puissance, des siècles plus tôt, Septlan avait fait la connaissance des humains de Sitàn, la grande ville de l’époque. Les humains! Ces êtres frêles, mortels même, et qui malgré cela possédaient à leur manière une certaine force créatrice, avaient fasciné le seigneur des marécages. Il avait même éprouvé de l’amour pour une Sitànienne…


  Mais le peuple des hommes l’avait trahi, attaquant son domaine et bannissant le mage, alors qu’il avait tant de choses à apprendre d’eux et tant de choses à leur enseigner. Les ingrats!


  Sa vengeance avait été terrible. Pour cela, il avait créé une bête puissante et maléfique – le mage avait atteint là les sommets de son Art –, et lui avait ordonné de raser Sitàn.


  Sur le moment, il avait joui de sa puissance, ri de l’insignifiance et de la fragilité de ses victimes. Il avait pensé avoir écrasé à jamais leur orgueil. Mais Arir Septlan avait appris à ses dépens que ces petits êtres mortels connaissaient eux aussi la cruauté: puisqu’ils ne pouvaient le tuer – un Mage des Origines ne meurt pas –, ils lui avaient dérobé son immortalité par la ruse. Ils avaient mandaté une fée qui l’avait piégé en l’enfermant dans un corps d’humain. Il était désormais condamné à vieillir dans cette prison de chair.


  Le sorcier avait perdu sa capacité à se métamorphoser, il n’était plus immortel. Pire, il était devenu ce qu’il haïssait le plus: un humain. Septlan vieillissait jour après jour. Aujourd’hui, les effets du temps se lisaient sur son corps rabougri: il avait été pure étincelle d’énergie, il ne ressemblait plus qu’à la souche véreuse d’un saule noiraud.


  Sa vitalité avait décru. Tout ce qui restait de son Art, qui avait fait de lui un être exceptionnel, ne lui servait plus qu’à survivre, à vieillir moins vite. Voilà pourquoi son marais grouillait des squelettes des malheureux êtres vivants qu’il avait ensorcelés afin de leur voler leur vie pour prolonger la sienne. Sans ces sortilèges, il serait mort.


  Oui, Arir Septlan avait été puissant parmi les puissants. Qu’était-il aujourd’hui?


  «Maudits humains! Tout est votre faute!»


  «Si vieux.


  Et pourtant mortel.


  C’est ma malédiction.


  Je hais les fées, je hais les humains


  Et leurs alliés.


  Si puissant


  Et pourtant mortel,


  C’est ma malédiction.


  Je hais les fées, je hais les humains


  Et leurs alliés.


  Qu’ils meurent et que ma vie demeure!»


  Le mage-racine ruminait sa profonde douleur, sachant qu’un jour, elle aussi se dissoudrait dans le marécage, en même temps que son corps et son esprit.


  —Allons, ce jour n’est pas encore venu, dit-il en ouvrant brusquement les yeux.


  Là-haut, quelqu’un approchait de sa tour. L’enchevêtrement de racines frémit au son de la voix du sorcier; à l’autre bout du réseau, les arbres, les algues et les créatures de Septlan frissonnèrent. Une fine brise balaya le marécage. Le magicien sourit. C’était une jeune fille. Elle était vraisemblablement liée au petit groupe de guerriers qui s’était frotté à ses légions sorties de la vase pendant la nuit. Venaient-ils d’Ost-Sitàn?


  En songeant à la ville, il réalisa qu’il avait oublié ce druide qu’il y avait fait capturer quelques semaines auparavant. Sa résistance avait été étonnante, malgré tout ce qu’il lui avait fait subir. Septlan avait placé beaucoup d’espoir dans la magie du captif, très différente de la sienne. En vain, car l’humain n’avait pas voulu partager son savoir ni travailler pour le sorcier.


  De rage, celui-ci avait failli le tuer, mais il s’était ravisé, préférant une vengeance plus sournoise: il avait donné à Elmin des sortilèges, dont la plupart plongeraient le druide dans la confusion mentale s’il tentait de les utiliser. L’un d’entre eux était plus encore un piège que les autres: le charme Hors du Corps, qui fonctionnait comme un appât. En s’en servant, le prisonnier avait de grandes chances d’attirer les voyageurs qui passaient aux frontières du marais jusqu’à la tour du sorcier. Le druide ne s’était visiblement pas privé de l’utiliser!


  Arir Septlan sourit et renvoya, pour un temps encore, ses sombres pensées dans un puits de nuit. La troupe des Zûn, le grand barbare, les guerriers et maintenant une enfant… il recevait beaucoup de visites ces temps-ci! En se concentrant, en tendant à l’extrême son esprit le long des racines qui parcouraient le pays, le sorcier constata qu’il y avait encore d’autres êtres vivants, juste à la limite de son domaine.


  Soudainement ragaillardi, il quitta son trône, petite ombre ridée et rabougrie. D’un pas preste et léger, il emprunta des tunnels suintants pour regagner la surface et son palais.
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  Tessa était prise dans un flot d’émotions contradictoires. Tout s’était passé tellement vite! Elle avait encore au fond des yeux l’horrible image de Lomfor s’enfonçant dans les marais. Et puis il y avait eu l’attaque sur les rochers et la certitude que tout était fini, qu’elle allait mourir. L’arrivée de Larania et maintenant… Elmin. Elmin qu’elle pensait disparu à jamais, perdu, mort ou prisonnier dans les ruines d’Ost-Sitàn…


  La princesse luttait contre la fatigue: elle avait du mal à suivre le rythme imposé par le fantôme du druide: l’apparition flottait au-dessus du sol tandis que chacun de ses pas à elle lui coûtait un gros effort pour s’extraire de la boue.


  Dans son esprit, une petite voix lui soufflait qu’elle aurait dû rester avec Larania et Rhâakzi, où tout au moins les prévenir de son départ; mais Tessa n’avait pas voulu rompre le mince fil qui la reliait au jeune homme.


  Et puis, les Voyageurs étaient suffisamment grands pour s’en sortir sans son aide.


  L’adolescente se forçait à ne pas penser à elle-même, à ce qui pouvait lui arriver. De fait, les épreuves qu’elle avait surmontées depuis la veille – et depuis la chute d’Emeryn s’il fallait remonter aussi loin! – semblaient pour l’instant lui offrir un rempart suffisant contre la peur.


  Au diable elle-même! Seul comptait Elmin!


  —Je le savais! haleta-t-elle alors qu’elle faisait un détour pour éviter un étang parsemé de roseaux moisis, que le druide avait simplement survolé.


  Elle parla plus fort lorsqu’elle constata que cela renforçait sa détermination:


  —Je savais qu’il n’était pas mort.


  N’empêche, elle aurait bien voulu que l’apparition dise quelque chose. L’image d’Elmin ressemblait un peu trop à un spectre à son goût!


  Après un moment, alors qu’ils s’enfonçaient toujours plus loin dans la brume, les pensées agitées de la jeune fille s’apaisèrent. Elle s’en remit complètement au fantôme. L’apparition la guidait par des chemins sûrs, évitant créatures maudites et sols mouvants: rien de plus dangereux que des nuées de moustiques ne vint entraver leur progression.


  L’après-midi paraissait déjà bien avancé lorsque Tessa commença à distinguer une silhouette massive droit devant elle dans le brouillard. La forme lui rappela un vague souvenir. Il y avait à peine deux jours pourtant, mais il s’était passé tant d’événements depuis: elle était assise sur un rocher surplombant le paysage, en compagnie d’Ôk, de Lomfor et des autres. En regardant la brume au loin, elle avait pensé à la mer, et les filaments lui avaient évoqué les tentacules d’un monstre marin. Cela l’avait mise mal à l’aise.


  Le même sentiment l’étreignait maintenant, alors qu’elle devinait à nouveau dans cette étrange silhouette l’appendice monstrueux de quelque bête antique. Ce n’était pourtant pas un monstre.


  Le fantôme d’Elmin l’accompagna jusqu’à ce qu’un bâtiment émerge totalement du manteau de brouillard. C’était une tour, la plus étrange, la plus grande et la plus élancée qu’il lui ait jamais été donné de contempler. Elle s’élevait haut au-dessus de la nappe cotonneuse, fine, étroite et enroulée sur elle-même à son extrémité, exactement comme le bras d’une pieuvre, ou la queue d’un hippocampe.


  Bouche bée, l’adolescente, parvenue désormais au pied de l’édifice, contemplait son incroyable architecture.


  —Vous cherchez quelque chose, peut-être? fit alors quelqu’un.


  Tessa sursauta. Ce n’était pas la voix d’Elmin. Elle le chercha, tournant sur elle-même, avant d’arriver à la conclusion que le fantôme avait disparu.


  Elle mit un long moment à distinguer le curieux personnage qui avait parlé, caché dans l’ombre de la tour. Elle ne le vit que lorsqu’il s’avança au-devant d’elle. L’adolescente ouvrit grands ses yeux sombres… cet homme, on aurait dit un arbre! «Ou les restes d’un arbre… comme un vieux tronc pourri», pensa-t-elle.


  Avant même qu’il ne parle, la princesse sut qu’il était le maître des marécages, que tout ce qui vivait ici lui était redevable.


  —Je m’appelle Arir Septlan, je suis le seigneur de ces lieux, confirma-t-il.


  Sa voix était sèche, comme du papier que l’on froisse. Tessa frissonna.


  Septlan était légèrement plus grand qu’elle. En l’observant attentivement, la princesse comprit pourquoi elle l’avait pris pour un arbre: elle n’aurait jamais imaginé qu’on puisse être aussi ridé! Pendant un instant, Tessa pensa à Ôk: le seigneur des marais avait la même posture voûtée, mais la peau d’Ôk était faite de corne, c’était une carapace de dragon. L’épiderme plissé de Septlan, lui, évoquait plutôt du parchemin, ou la peau d’un fruit, l’écorce d’une noix que l’on aurait pliée et repliée. Il était difficile de deviner la longueur de ses bras et de ses jambes, car ils étaient tordus et fripés, flétris, comme du bois mort. Si ses mains avaient encore des doigts, Tessa ne put distinguer ceux-ci.


  L’adolescente aurait dû avoir peur mais sur l’instant, elle ne ressentait qu’une vague crainte mêlée de respect et de dégoût. Tout au fond de son visage bruni et racorni, les yeux de l’inconnu brillaient d’une lueur pâle. Tessa tenta de déchiffrer ce regard; là aussi, par son acuité, son intensité, son intelligence, il évoquait Ôk. Mais la sagesse du dragon reposait sur un mélange d’érudition et d’humanité. Le savoir de l’homme-racine, lui, datait d’un autre temps et semblait receler des connaissances hors de portée des mortels; il paraissait bien plus vaste, bien plus effrayant.


  La princesse sursauta. Prise dans sa fascination, elle n’avait pas remarqué les deux morts vivants qui avaient surgi d’une ouverture à la base de la tour, juste derrière leur maître.


  Ils s’approchèrent d’elle, et leurs os attaqués par la moisissure cliquetèrent au rythme de leur démarche malhabile.


  La jeune fille chassa tout idée de peur: si le vieillard avait décidé de lui faire du mal, il n’aurait pas pris la peine d’engager la conversation. Non, décidément, elle n’avait rien à craindre; au contraire, elle ressentait même de la colère. L’adolescente se forgea la voix la plus glaciale qu’elle put.


  —Je constate que ce sont vos créatures qui nous ont attaqués, mes amis et moi. Voilà une drôle de façon de recevoir les gens!


  —Nous vivons des temps troubles et la guerre rôde autour de mes frontières. Quiconque arrive ici sans y être invité est considéré comme un envahisseur. Vous ne pouvez me reprocher cela… Vous ne vous êtes d’ailleurs pas présentée… mademoiselle?


  Septlan n’avait pas haussé le ton. Son regard pâle s’était même teinté d’amusement et Tessa fut forcée de reconnaître que la réprimande était justifiée. Certes, l’endroit était sinistre (tout comme son seigneur!), mais les Voyageurs étaient venus d’eux-mêmes dans le marais: personne ne les y avait forcés.


  —Acceptez mes excuses, maître Septlan. Nous n’avions aucune mauvaise intention.


  Elle se présenta sous le nom de Tessa, princesse d’Emeryn. La jeune fille allait enchaîner en demandant des nouvelles de ses amis, quand elle remarqua que les sourcils du vieillard s’étaient relevés lorsqu’elle avait mentionné le nom de l’ancien royaume de son père.


  —Vous… vous paraissez connaître mon… enfin, le pays duquel nous avons été chassés.


  Le vieillard sourit, dévoilant une bouche sans dents et une langue plus blanche que rose.


  —Certes, j’ai eu des échos de sa fondation et de sa chute. Mais il y a si longtemps que je n’ai reçu quelqu’un de l’extérieur. Vous allez me raconter tout cela…


  Arir Septlan sembla soudain s’animer. Jusque-là, il était resté aussi immobile qu’un arbre. Et voilà maintenant qu’il dépliait ses bras tordus. Elle remarqua les restes de ses doigts: ils ressemblaient à des radicelles.


  —… nous en parlerons plus longuement dans ma demeure. Vous devez être fatiguée.
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  Sans attendre de réponse, il l’invita d’un geste à pénétrer dans la tour. Impressionnée, Tessa considéra le seigneur des marécages avec un sentiment de commisération. Elle venait de prendre la mesure de son âge, si, comme il l’affirmait, il avait connu la naissance d’Emeryn. En cet instant, le curieux personnage ne lui apparaissait plus aussi austère et effrayant qu’auparavant: il ressemblait plutôt à un très vieux grand-père, isolé de tout et de tous, simplement avide d’obtenir des nouvelles du monde.


  Ce sentiment disparut lorsqu’elle franchit le seuil de la tour en forme de tentacule. Elle perdit rapidement ses repères dans le dédale de couloirs et d’escaliers dans lequel la menaient Septlan et ses gardes. Il n’y avait guère de lumière dans ces passages étroits; discrètement, elle effleura l’étrange matière qui recouvrait les murs et le sol. Ce n’était ni de la pierre ni du bois. Quelque chose entre les deux.


  «On dirait de la corne, ou du cartilage», pensa-t-elle avec un frisson.


  Aussi fut-elle agréablement surprise lorsqu’Arir Septlan finit par l’introduire dans un salon à l’atmosphère plus humaine. Un grand tapis avait été étendu au centre de la pièce. Dans l’âtre, un bon feu flambait. Sur une table basse fumait un pot de thé.


  Après avoir congédié les squelettes, Septlan s’assit sur le tapis et son corps étonnant se tassa sur lui-même, en petits mouvements raides. Il invita la princesse à prendre place, en face de lui, près du feu. Immédiatement, sans raison particulière, la princesse se sentit réconfortée: Lomfor aurait apprécié ce lieu, et… ce personnage, elle en était sûre.


  —Savez-vous où sont mes amis? demanda-t-elle.


  Elle se retint de bâiller. Le tapis était confortable et sa fatigue immense. Oui, on était bien en compagnie du vieil homme des marais.


  À la question de Tessa, Septlan ne répondit pas tout de suite. Il décida de lui mentir. Il ne fallait pas que l’esprit de son invitée soit perturbé par ce genre de détails. Il devait rester entièrement concentré sur la conversation qu’ils allaient avoir.


  —Ils sont en route pour nous rejoindre, j’ai envoyé mes hommes les chercher. Comme vous avez pu le remarquer…


  La conversation s’engagea, amicale.


  Chapitre 5

  


  Urtfrhaur ¤ illusion, Apaisement et autres tours de magie ¤ Le sacrifice d’Elmin ¤ Une incroyable nouvelle ¤ Transfert
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  Dans sa prison de boue et de magie, Urtfrhaur sommeillait. Le dragon ne le savait pas, mais aux yeux de son maître et créateur, il était sa plus belle et sa plus noble réussite. Septlan avait patiemment et maléfîquement enchanté la fange et le limon de son domaine, jusqu’à former une chair compacte, s’enroulant autour d’un squelette de pierre. Des algues étaient venues parachever cette œuvre maudite, enrobant le tout d’une peau-cuirasse verdâtre aux reflets luisants.


  Septlan n’en était pas à son coup d’essai; son marais était peuplé des créatures qu’il avait lui-même amenées à la vie. Mais elles n’étaient rien en comparaison du dragon de boue. La taille de celui-ci en imposait même au sorcier. À sa connaissance, rien ni personne n’avait réussi, comme lui, à faire naître du néant un tel monstre. La terrible puissance dégagée par sa création avait d’abord inquiété le mage lui-même. Il avait pensé la faire retourner au limon originel. Mais à l’époque, Septlan vouait déjà une haine féroce aux hommes: une arme si redoutable ne pouvait que servir sa vengeance. Cela avait suffi à vaincre ses peurs.


  Il avait insufflé la vie à son dragon de boue, en lui donnant un nom chargé de magie: Urtfrhaur. Ce qui, dans la langue secrète des Mages des Origines, signifiait «Effroi et Colère».


  Le dragon s’était éveillé au monde dans la douleur: la pression qu’exerçait le sorcier pour briser sa volonté était insoutenable. Les premières pensées de la créature étaient déjà empreintes de haine contre son maître. Le dragon de boue avait rué, s’était débattu. Mais le magicien avait tissé suffisamment de liens magiques pour enchaîner sa création. Celle-ci avait été obligée de se soumettre. Une fois dompté, Urtfrhaur avait été lâché sur les humains de Sitàn. La signification de son nom fut alors connue de toute la région.


  Avec le temps et le déclin du sorcier, les liens magiques qui unissaient Arir au dragon de boue faiblirent. De peur que sa créature ne lui échappe, le seigneur des marais avait décidé de l’enfermer dans une prison de vase sous le marécage et de l’y entraver de maintes et cruelles façons: si d’aventure il devait la libérer, il ne le faisait qu’avec d’infinies précautions.


  Mais même cela ne s’était pas produit depuis longtemps. Urtfrhaur sommeillait donc, retenu par des liens trop puissants pour qu’il les défasse lui-même. Mais pour combien de temps encore?


  Ce jour-là, tandis que l’hostonel Ûrraya s’approchait de lui pour briser les charmes et couper à l’épée les entraves qui l’emprisonnaient, le grand dragon de boue se sentit revenir à la vie. Son âme malheureuse et avilie lui souffla qu’il était temps de s’affranchir de la fange maudite et de son magicien… Il étira sa peau d’algue sur laquelle avaient poussé des milliers de plantes carnivores et roula des muscles remplis d’eau limoneuse. Écartant les mâchoires, il laissa apparaître un gosier plus profond qu’un gouffre et fit résonner d’immondes rots d’air vicié. Sa gueule s’emplit d’une salive acide. Dans ses estomacs, la boue commençait à fermenter. Bientôt, elle bouillonnerait. Lorsque la colère d’Urtfrhaur serait complètement réveillée, la vase serait expulsée sous forme de jets puissants, dévastateurs et corrosifs…


  Déjà, la cage de boue du dragon se craquelait sous les mouvements de son réveil. Ûrraya ne s’attarda pas. De toute façon, la voix l’appelait à nouveau au palais. Une autre mission attendait l’hostonel.
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  Une fille. Si jeune… une enfant! Pour la première fois depuis longtemps, Arir Septlan se sentit gauche.


  Il était bien plus vieux que la plupart des êtres anciens de ce monde. C’était un Mage des Origines, au pouvoir beaucoup plus étendu que n’importe lequel des magiciens qui parcouraient les terres d’aujourd’hui. Il avait vu et vécu plus d’événements qu’aucun héros ni roi, si puissants fussent-ils.


  Pourtant à cet instant, le grand sorcier ne savait pas quoi dire ni comment agir. La petite humaine qui se tenait devant lui n’avait aucune richesse, aucun pouvoir dont il pût se servir. Elle était même à peine plus intelligente que la plus banale des salamandres qui se vautraient dans la fange devant les portes de sa tour.


  Oui, cette Tessa était insignifiante. Son seul attrait, c’était sa jeunesse, l’unique chose que Septlan désirait ardemment sans réussir à l’obtenir. Depuis combien de temps n’avait-il pas été en présence d’un être aussi juvénile? Jaloux de cette fraîcheur, il fut submergé par un sentiment de haine. Pire, la princesse, dans son innocence et dans sa grâce, lui rappelait cette humaine qu’il avait connue et aimée, il y avait de cela bien longtemps. Le mage dut se retenir pour ne pas la plonger dans un puits de souffrance.


  Lors de leur premier échange, il avait parfaitement lu en Tessa: l’adolescente ne ressentait à son égard qu’hostilité, méfiance et… dégoût! Septlan frissonna une nouvelle fois sous le coup de la colère. Comment cette petite morveuse se permettait-elle de le juger du haut de ses quelques hivers? Elle ignorait de quoi il était encore capable!


  Il s’efforça au calme. Toutes ces dernières années, le sorcier avait rêvé d’une telle rencontre. Une fois ensorcelée, la princesse lui donnerait, non pas l’immortalité, mais une bienfaisante cure de rajeunissement. Un sursis suffisamment durable pour lui permettre de tenter d’autres expériences, d’autres recherches qui l’amèneraient, peut-être, enfin à la vie éternelle.


  Oh, bien sûr, il aurait pu faire usage de violence pour arriver à ses fins. Mais elle se serait révoltée, aurait combattu, et il aurait été obligé de hausser le ton. Cela aurait suffi à abîmer ce précieux trésor, et elle se serait flétrie. Plus que tout, Septlan désirait que ce corps et cet esprit, aussi vivaces que le chiendent sous les ronces, aussi rapides que l’eau souterraine qui abreuvait ses marécages, demeurent intacts. Et ce miracle-là, seule la magie était susceptible de le réaliser!


  C’était à la fois simple… et compliqué. Les sorts d’illusion – un feu, un tapis confortable, du thé – fonctionnaient à merveille sur la jeune fille. Elle n’avait absolument pas conscience de boire de l’eau croupie, assise dans une flaque de boue qu’une résurgence faisait bouillonner. Même un charme aussi vulgaire que celui de l’Apaisement avait réussi à la réconforter! Elle était donc naïve, mais sans doute pas assez pour accepter sans broncher les sortilèges du Transfert.


  L’effrayer comme il l’avait fait avec tant d’hommes, tant de soldats, ne servirait à rien, Septlan le pressentait. Il avait pu le constater: elle n’avait pas peur. Elle ne réagissait pas à cette émotion primaire, mais la laissait s’écouler en elle, sans lui offrir la moindre prise.


  Le sorcier allait donc devoir user d’une autre tactique. C’était une enfant. Un peu de patience pourrait faire l’affaire: n’avait-il pas déjà gagné une partie de sa confiance?


  «Qu’elle reste ici à jamais», pensait-il au fond de lui tout en discutant aimablement.


  Imperceptiblement, cachés sous ses bras croisés, ses longs doigts inhumains tissaient l’air. Celui-ci se chargeait d’électricité à mesure que les ondes d’Apaisement, d’illusion et de Transfert emplissaient la pièce. Il se mit à faire plus chaud. L’œil exercé du vieux sorcier décela les courants d’énergie magique qui commençaient à s’agiter au-dessus de la tête de l’adolescente. Bientôt, elle ne manquerait pas de s’en apercevoir.
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  Elmin se battait contre le temps, et l’effort le tuait lentement, mais sûrement.


  Les grandes toiles d’argent fin vibraient au rythme des oscillations de la tête du jeune homme. La rosée déposée par la brise du matin s’égouttait et l’on avait l’impression qu’il pleuvait à l’intérieur de la prison de soie.


  Le druide n’avait pas la force de s’extirper du cocon que les araignées avaient tissé autour de lui, et d’ailleurs, ce n’était pas son but. Quelqu’un était en route pour le sortir de là: Lomfor.


  Elmin jouait sur plusieurs fronts, et son esprit en pâtissait. Il se perdait dans les méandres du temps. Maintenant, hier, avant, après, il ne savait plus quand il était. Et pourtant, les parties qu’il tentait de maîtriser, contre la magie, contre Septlan lui-même, continuaient de se dérouler.


  S’interdisant de penser au sort qui lui serait réservé lorsque tout cela prendrait fin, le jeune homme luttait avec des armes qui lui faisaient autant de mal qu’à ses ennemis.


  Quoi que le mage lui ait fait, quelles qu’aient été les souffrances qu’il lui avait infligées, le druide en avait pris son parti; il profiterait de ces nouveaux pouvoirs qu’il n’avait pas demandés, et cela même s’ils allaient à l’encontre de tout ce qu’il avait jusque-là tenu pour moral: dématérialiser son corps était relativement aisé, se servir d’Ûrraya comme d’un pion, aussi! Car c’était lui qui en avait pris le contrôle, lui qui avait ordonné à l’ancien Zûn de libérer le dragon de boue.


  Et, comme il conservait des bribes de son Art druidique, il pouvait encore protéger et soigner. Mieux, il était désormais capable de prodiguer ses soins à partir de son enveloppe immatérielle! C’était ainsi qu’il avait sauvé Lomfor. Lorsque le barbare s’était enfoncé dans les sables mouvants du marais, Elmin avait quitté la jeune femme – Larania – qu’il s’était efforcé de guider jusqu’à lui.


  Son corps fantomatique s’était alors précipité à la suite du guerrier. Là, il avait scellé les lèvres et le nez du Voyageur: celui-ci ne pouvait plus s’étouffer désormais. Puis le druide avait plongé son compagnon dans un profond sommeil; c’était tout ce qu’il pouvait faire pour l’instant.


  Il avait laissé Lomfor inconscient mais vivant s’enfoncer dans le limon des marais, pour partir à la recherche de la magicienne et de Tessa. Il avait été heureux de les découvrir ensemble, avec Rhâakzi et Brunhof, même s’ils étaient en mauvaise posture, assaillis par une horde de morts vivants.


  Le druide avait voulu aller à la rencontre de ses compagnons, mais là-haut, dans la pièce à cinq côtés, son véritable corps s’étiolait, anéanti par la puissance des sortilèges dont il se servait. À un moment ou à un autre, il lui faudrait revenir, réunir ses deux enveloppes, sous peine d’être séparé en deux parties à jamais! C’était alors que Tessa l’avait aperçu et s’était jetée à sa poursuite.


  Elmin atteignait les limites du pouvoir qui lui avait été octroyé et celles de sa propre résistance. Il ne pouvait pas être partout en même temps, ni faire durer sa projection ectoplasmique indéfiniment. Aux yeux de Tessa, il avait alors disparut. Il s’était concentré pour trouver les ressources nécessaires pour prendre le contrôle d’Ûrraya afin que celui-ci libère le dragon.


  Puis, la chance avait été avec le druide: le magicien avait fait apporter le corps endormi de Lomfor jusque dans sa tour. Sortir le barbare de son coma était une opération délicate en temps normal; ce soin avait coûté à Elmin encore un peu plus de souffrance et de fatigue.


  Et maintenant, le jeune homme continuait son œuvre en concentrant ses efforts pour guider le géant vers sa prison de toile; sur Tessa, pour la protéger ne serait-ce que quelques instants supplémentaires contre la terrible sorcellerie de Septlan; sur Ûrraya à qui il avait confié une ultime mission.


  Plus que tout, il concentrait ses efforts pour ne pas sombrer dans la folie pure.
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  Le vieux sorcier qui défiait la mort depuis des siècles se creusa la cervelle pour savoir ce qui pourrait égayer une adolescente, le temps de détourner son attention de ce qui se passait.


  —Savez-vous que je suis magicien? dit-il abruptement.


  —Ah bon? répondit poliment Tessa, surprise par ce changement de ton.


  Elle trépignait, mourant d’envie de l’interroger sur ce qu’il savait d’Emeryn. Et il y avait aussi la question d’Elmin, qu’elle n’arrivait pas à glisser dans le cours de la conversation. Voilà maintenant qu’il lui parlait de magie! Cela lui rappela brusquement Larania. Allait-elle donc enfin arriver? Et les autres? L’image de Lomfor se superposa à celles d’Ôk et des Voyageurs. Une vague de tristesse la submergea.


  Septlan sentit qu’elle décrochait. Il la força à revenir dans la discussion.


  —Connaissez-vous le nom de l’être qui vit près de vous? Et qui tantôt vous agace, tantôt vous rassure…


  Tessa se raidit.


  —Comment le savez-vous? Personne n’est… je veux dire qu’il ne s’agit que d’un bourdonnement d’oreille!


  Le mage hocha la tête avec un petit sourire.


  —Certes, c’est un bourdonnement. Mais il ne provient pas de votre oreille. Observez!


  Le vieillard recroquevillé sur lui-même se redressa un peu et darda son regard vers les cheveux de Tessa. Il cligna brièvement de l’œil. Le léger vrombissement produit par PîPû devint énorme. PîPû devint énorme.


  La princesse sursauta. La frayeur la jeta sur ses pieds. Les Illusions projetées par la magie de Septlan vacillèrent et, l’espace de quelques instants, la jeune fille eut l’impression que tout autour d’elle, cette belle pièce, ce bon feu chaud et ce thé parfumé, n’était que mensonges, un paravent destiné à masquer une réalité faite de boue et de froid.


  —Qu’est-ce que c’est? demanda-t-elle en cherchant à retrouver un peu de clarté dans son esprit troublé.


  La créature qui se tenait à côté d’elle avait l’air tout aussi affolé. Légèrement plus petite que Tessa, elle flottait gracieusement au-dessus de son épaule: son visage, aplati à la façon de celui d’un chat, avec ses deux petites oreilles pointues, tournait en tout sens, à la recherche de la cause de ce bouleversement. Toutes les proportions de la pièce avaient changé. Ses grands yeux effarouchés papillotant, PîPû battait désespérément des ailes, tentant de regagner les cheveux et l’épiderme protecteur de Tessa.


  Mais son refuge habituel avait disparu, il ne le voyait plus. À la place, il ne distinguait qu’une créature humanoïde. L’odeur de la jeune fille n’avait pas changé, mais elle était beaucoup moins prononcée qu’auparavant. L’esprit simple de la créature ne pouvait pas comprendre qu’elle avait grandi d’un coup!


  —Pîî Pîîîîî!


  PîPû ne savait pas où aller: il se mit à pousser des cris perçants, en s’envolant vers le plafond.


  —Co… Comment avez-vous fait apparaître cette chose? D’où vient-elle?


  Le cœur de Tessa battait à toute vitesse: elle regardait les reflets argentés des grandes ailes triangulaires se fondre dans l’obscurité du plafond. Les plaintes de la bête étaient pitoyables.


  Le mage se méprit sur l’expression médusée de la jeune fille.


  —Elle est amusante, non? C’est une créature du vent, une bestiole que l’on trouvait jadis partout dans le monde! Il n’en reste plus guère aujourd’hui que dans les très vieilles forêts! Vous avez dû ramasser celle-ci…


  —Mais je ne l’ai pas ramassée! Je ne sais absolument pas d’où elle vient!


  Septlan comprit enfin que la princesse ignorait qui était la créature du vent! Elle pensait qu’il l’avait fait apparaître, alors qu’il s’était contenté de la rendre visible. En quelques mots, il lui expliqua le mode de fonctionnement de ces êtres inoffensifs:


  —Ce ne sont pas tout à fait des plantes… Ni tout à fait des animaux. Quelque chose de vivant, entre les deux. Cela dit, elle vous a choisie comme lieu de vie. Soyez-en fière!


  Le regard de Tessa faisait des allers et retours entre le plafond et le sorcier. Finalement, pour montrer qu’elle n’avait pas apprécié ce tour de passe-passe, elle lâcha froidement:


  —Arrêtez maintenant! Elle a peur, faites-la redevenir comme avant, elle…


  Septlan cessa l’expérience immédiatement, maudissant son imprudence. Il avait voulu émerveiller l’adolescente, il n’avait réussi qu’à l’effrayer et à la rendre méfiante.


  D’un geste, le vieillard ramena PîPû à sa taille réelle. Les geignements du petit être décrurent et finirent par disparaître.


  Le mage reprit le contrôle de la conversation et changea de sujet. Après avoir fait rasseoir son interlocutrice, il fit appel une nouvelle fois à son Art, pour calmer l’effroi qu’il percevait en elle. Malgré lui, il était impressionné par la résistance de la jeune fille. N’importe qui aurait succombé à la démonstration magique: l’adolescente, elle, n’en avait éprouvé que de la défiance. Et elle s’était émue du sort de l’être du vent.


  —Vous me parliez d’Emeryn tout à l’heure, reprit-il sur un ton enjoué… Vous êtes donc de ceux qui ont réussi à fuir la catastrophe? On m’a parlé de ces navires…
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  Les sens morts vivants d’Ûrraya lui disaient que les profondeurs du marais étaient troublées. Toutes les autres créatures du marécage, leurs esprits étant étroitement liés par le même sortilège maléfique, étaient également en alerte.


  Leurs orbites vides, d’ordinaire plongées dans la morne contemplation d’une éternité grise, semblaient sur le qui-vive. Les os abîmés de leurs mains cliquetaient nerveusement au même rythme que leurs mâchoires, impatientes de mordre. Les plus anciens parmi les zombies avaient pressenti qu’aux frontières de leur territoire, vin événement inouï était sur le point d’advenir.


  L’instinct d’Ûrraya lui disait d’aller combattre aux côtés de ses compagnons d’infortune contre la terrible menace. D’autant que, il le savait, il était en partie responsable puisqu’il avait contribué à libérer le dragon. Mais, sous l’emprise du charme d’Elmin, l’hostonel courait dans le palais, en laissant de grandes traînées de terre humide derrière lui.


  Au détour d’un couloir, il entendit un grand craquement, juste avant de dégringoler au niveau du sol: on l’avait coupé en deux! Mais qui? De sa position, il ne pouvait voir le visage de l’ennemi qui s’apprêtait à l’achever. La hache qui l’avait brisé une première fois s’éleva. Ûrraya entendit un murmure fatigué. Il reconnut immédiatement la voix: c’était celle qui avait pris le contrôle de son esprit depuis le matin!


  —Ne perds pas de temps, Lomfor. Ils ne peuvent pas mourir. Et celui-ci est à moi, désormais. C’est le mage qu’il nous faut. Tessa est en train de s’éteindre. Dépêche-toi, je t’en conjure!


  Un vague grognement répondit et les deux voix disparurent dans le labyrinthe du palais.


  L’hostonel était encore étendu sur le sol, lorsque le sortilège lancé par Elmin se répandit à nouveau dans son esprit.


  —Relève-toi! Suis-nous! Ton travail n’est pas fini!


  Les mâchoires du squelette s’agitèrent en petits spasmes. Il lui fallait retrouver son intégrité. Les deux parties du corps d’Ûrraya rampèrent sur le sol, à la rencontre l’une de l’autre. Elles s’emboîtèrent au niveau du bassin, là où la grande hache les avait désolidarisées.


  [image: images27]


  Tessa mit un certain temps avant de réagir aux effets du nouveau sort d’Apaisement jeté par son hôte. Elle guettait le bourdonnement de l’étrange papillon-chat qui, pour être agaçant, n’en était pas moins devenu rassurant au fil de ces dernières semaines. Au bout d’un moment, elle respira plus librement: le petit être avait regagné sa sphère de protection.


  La princesse était sur ses gardes, et bien décidée à prendre la conversation en main. Mais, au moment où elle allait lui demander des nouvelles d’Elmin, les derniers mots du vieil homme-racine la prirent au dépourvu. Elle bondit.


  —Comment cela, des navires? Il n’y en avait qu’un, c’était le nôtre! L’Ustripe! Et… et il a coulé lorsque nous sommes…


  Son cœur battait follement. Pour la première fois, quelqu’un évoquait la possibilité qu’il y ait eu d’autres réfugiés d’Emeryn. Jusque-là, Tessa et les siens avaient toujours cru qu’ils étaient les seuls rescapés de l’invasion meurtrière des Hommes d’Argent.


  —Vous connaissez des exilés d’Emeryn?


  L’adolescente avait le cœur au bord des lèvres, le souffle coupé. C’était une nouvelle incroyable… Cela changeait tout, jusqu’à la quête des Voyageurs!


  Un grand calme s’empara du mage. Ses paroles avaient porté au-delà de ses espérances: toute l’attention de la princesse était maintenant sur lui. Pas besoin de magie, il suffisait de lui dire les mots qu’elle souhaitait entendre. Elle ne voyait pas l’étrange tourbillon d’air, pourtant bien visible désormais, au-dessus de sa tête: c’était le charme de Transfert. Dans quelques instants, il s’abaisserait jusqu’à elle. Ses cheveux, d’abord, seraient aspirés… Le reste suivrait et il serait trop tard pour la jeune fille.


  —Non, je n’en connais pas personnellement, poursuivit-il d’un ton suave. Mais vous savez, j’ai quelques antennes, des espions, appelez-les comme vous voulez, qui me rapportent des choses. C’est d’ailleurs de cette façon que j’ai appris qu’Ost-Sitàn était tombée.


  Elle l’interrompit:


  —Mais où? OÙ? Dans quelle ville? Qui étaient-ils? Combien de bateaux?


  Abasourdie par la nouvelle et engluée dans les sortilèges du magicien, Tessa ne se rendait pas compte qu’elle criait. Septlan approfondit sa voix, modifia imperceptiblement sa prononciation, affinant ainsi la précision du charme de Persuasion. Le tourbillon du Transfert émettait un faible ronflement maintenant. Si par malheur l’adolescente s’en apercevait…


  —Princesse, je sens que ces gens sont importants pour vous…


  —Oui!


  —Vous souhaiteriez les retrouver?


  Subjuguée, la jeune fille acquiesça. Elle avait une drôle de sensation, au niveau du cuir chevelu, comme si on l’attrapait par les cheveux et qu’on la tirait vers le haut.


  —O… oui, articula-t-elle péniblement, tout en tentant de regarder au-dessus d’elle.


  La peau de son visage commençait à rougir sous l’effet du réchauffement de l’air. La partie était pratiquement gagnée, mais Arir Septlan décida d’user de la pleine puissance de la Persuasion. Déjà prise dans la spirale du Transfert, Tessa reçut ces nouvelles ondes de magie de plein fouet. Elle vacilla, voulut résister. Mais le chaos régnait déjà dans son esprit.


  Que lui voulait donc cet homme? Pourquoi était-il si gentil? Non, il n’était pas gentil. Il était juste agréable, il ne la forçait à rien. Et cette information incroyable! D’autres bateaux… Ainsi donc, plusieurs groupes d’Emerayns avaient pu fuir la catastrophe! Quelle nouvelle! Il m’a même montré un être du vent. Quelle étrange créature! Elle vit vraiment sur moi?


  Les pensées de Tessa perdaient de plus en plus de leur cohérence, tandis que la magie de la Persuasion passait outre ses défenses mentales.


  … j’ai si mal! Et j’ai chaud! Rester quelque temps ici, après tout pourquoi continuer la route, Lomfor est mort, Lomfor est dans le marais, pourquoi aller plus loin, rester là… Comment? Que dit Septlan? Oooh tout est si confus! Bientôt, Larania sera là avec Brunhof et Rhâakzi. Ils peuvent bien se débrouiller sans moi! J’ai mal!


  —Comment vous sentez-vous? Princesse?


  Le ton du mage était ironique, mais l’adolescente avait définitivement perdu le sens du raisonnement. Sous l’action du Transfert, sa peau commençait déjà à se détendre.


  D’un geste de la main, Septlan supprima les effets des Illusions. Le feu baissa brusquement d’intensité. L’épaisse fourrure du tapis se racornit. Un froid brutal envahit la pièce, en même temps que l’obscurité s’étoffait.


  Le sorcier se mit debout et s’approcha de Tessa, inconsciente du changement d’attitude du magicien. Alors, le seigneur des marécages étendit les bras et releva la tête. Tel un rapace, il se déplia et toutes ses rides s’écartèrent, comme le font les écailles d’un serpent lorsqu’il déboîte ses mâchoires pour gober un œuf.


  Ainsi redressé, le vieux sorcier retrouvait sa taille et son envergure d’antan. Tessa gémit, réalisant enfin qu’il se passait quelque chose d’anormal: le Transfert commençait seulement à agir, mais il était trop tard, elle ne pouvait plus rien faire.


  Le brouillard de ses pensées se dissipa d’un coup, chassé par un vent très ancien, qui venait de loin. Tessa revint à la réalité. Quelque chose de douloureux pénétrait dans son esprit tandis que sa jeunesse quittait son corps pour aller rejoindre l’immonde tourbillon. Lorsque le Transfert serait terminé, toute cette vitalité se déverserait en Septlan…


  La princesse d’Emeryn entrevit ce qu’il adviendrait alors d’elle. Elle n’aurait ni chair ni cerveau. Ses pensées et ses souvenirs s’en iraient, engloutis dans la vase ou dissous dans la brume puante des marais. Elle ne rirait plus, oublierait les émotions. Et tout le reste appartiendrait désormais au mage Arir Septlan.


  Puis il y eut un grand cri. La jeune fille crut deviner l’éclat du métal. Ce fut la dernière chose qu’elle vit.


  Chapitre 6

  


  Elmin et Lomfor sur tous les fronts ¤ La douleur de Septlan ¤ Dans les bras d’Elmin ¤ Le réveil d’Urtfrhaur
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  Les souvenirs de Lomfor étaient confus. À vrai dire, il y avait un trou entre le moment où il s’était enfoncé dans le marais et celui où il s’était réveillé dans cette pièce humide, face à une pâle apparition qui ressemblait à Elmin.


  Il n’osait pas vraiment se l’avouer, mais il avait toujours l’impression de rêver. Tout cela était tellement… irréel! Seule l’odeur écœurante du marais paraissait concrète. Le barbare empestait la vase, comme s’il avait séjourné dedans.


  —J’ai coulé. Je me suis noyé dans la boue… Qui donc m’en a sorti? Toi, Elmin?


  La silhouette vacillante de l’ectoplasme du druide ne répondit pas. L’immense guerrier la suivait depuis ce qui lui semblait être une éternité. Ils évoluaient dans un dédale d’escaliers, de couloirs sombres et de salles suintantes. C’était comme marcher à l’intérieur du tronc d’un arbre géant!


  «Cet endroit doit pourrir depuis des siècles!» se dit le géant en passant la main sur une paroi. Des morceaux de bois mouillé, d’algues et de larves d’insectes y restèrent collés.


  Le silence pesant était à peine troublé par le bruit de l’eau qui dégouttait des plafonds perdus dans l’obscurité. Une bête ailée força Lomfor à brusquement baisser la tête. Il en avait croisé plusieurs comme celle-là: énormes, grotesques, sans doute les résultats d’expériences hideuses. Certaines voletaient maladroitement, d’autres, mi-batraciens mi-insectes, tentaient de se mouvoir dans les flaques humides sur le sol. D’autres enfin, les plus nombreuses et les plus malsaines, vivaient fixées aux murs. Celles-ci ne faisaient rien, se contentant de le regarder passer.


  Le barbare finit par arriver devant la geôle d’Elmin. Il n’y avait pas besoin de porte, les toiles entremêlées suffisaient à en interdire l’accès. Médusé, le guerrier assista à la réunion des deux corps du druide. Toutefois, plus que cet étrange spectacle, plus que les monstrueux fils qui reliaient son corps à la structure de la tour, ce fut le visage de son compagnon qui le saisit: ce n’était plus le jeune homme qu’il avait connu. Il avait l’air tellement épuisé! Si vieux! Et ses yeux… ils avaient changé de couleur!


  —Elmin! C’est toi? Tu m’entends?


  Sans plus attendre, à grand renfort de moulinets, le géant réduisit en lambeaux les toiles qui entravaient le prisonnier.


  Il se mit à pleuvoir des araignées. Crissant de colère, elles s’attaquèrent aussitôt à celui qui osait troubler leur antre. Mais privées de venin, elles n’avaient pas d’autres armes que leur apparence de cauchemar; sans même se préoccuper des morsures des bestioles affolées, le grand guerrier saisit Elmin à bras-le-corps et le plaça sur son dos sans effort. Le druide était si faible que Lomfor dut s’y reprendre à plusieurs reprises pour accrocher ses bras autour de son puissant cou.


  —Vite… Il faut redescendre… murmura le druide.


  Lomfor s’exécuta sur-le-champ.


  En chemin, ils croisèrent un grand squelette. D’un fulgurant coup de hache, le barbare le coupa en deux. Il allait s’acharner sur le mort vivant, mais Elmin le convainquit de se presser, encore et toujours. Il était question de la princesse.


  Lomfor ne comprenait pas ce qu’ils faisaient tous en ces lieux sinistres – lui qui aurait dû être mort, Elmin qu’il pensait perdu à jamais, et maintenant… Tessa! Mais il ne discuta pas. Quelle qu’en soit la raison, son amie était ici et elle courait un grand danger.


  —Trop tard, gémit soudain le druide. Trop tard! Elle s’en va! Elle s’en va! Elle va mourir!


  —Qui? Pourquoi? hurla le géant, fou de colère.


  Il dévala les escaliers à grandes enjambées, bousculant les viles créatures hors de son chemin.


  —Pourquoi est-il trop tard? Par l’enfer, explique-moi…


  L’immense guerrier comprit quelques instants plus tard en pénétrant dans la grande salle du palais d’Arir Septlan. Le sol était recouvert d’une eau trouble. La princesse dérivait lentement dans les airs, prisonnière d’une large spirale constituée de fins arcs lumineux entrelacés.


  Une pulsation intérieure animait le Transfert et faisait tourner la jeune fille sur elle-même: l’ensemble dessinait une longue forme qui s’étirait jusqu’au plafond. Des étincelles ternes jaillissaient de ce magma de couleurs délavées. Dans cet enfer pâle, les traits de la princesse s’altéraient à vue d’œil.


  Au pied du tourbillon magique, une sombre silhouette rabougrie psalmodiait d’étranges incantations.


  —Le Transfert ne semble pas terminé! coassa le druide dans le dos de Lomfor.


  —Quoi?


  —Lomfor, il reste un espoir. Agis vite ou Tessa est perdue!


  Sans ménagement, le barbare déposa Elmin sur le sol. Il traversa la pièce en deux pas et, avec un grognement de rage, planta sa hache en travers d’Arir Septlan. Le choc rendit un son mat.


  Le tourbillon enchanté décrût aussitôt et Tessa chuta brutalement. La silhouette fut projetée à l’autre bout de la pièce, rebondissant contre les parois de cartilage, d’os et de bois. Enfin, elle se dévoila. Lomfor découvrit un humain vieux de plusieurs siècles.


  L’apparition des deux intrus avait été si brusque qu’Arir Septlan n’avait pas eu le temps d’en éprouver de la fureur.


  Le Transfert était interrompu. Le cœur desséché du sorcier se serra; quelques instants encore et la jeunesse de la fille aurait été à lui! Qui donc avait osé…


  Submergé par la rage, le mage convoqua ses créatures pour châtier les trouble-fêtes.


  Alors, partout sur le territoire des marécages, les êtres enchantés par Septlan se redressèrent. Les troupes de morts vivants sortirent leurs armes de leur fourreau. Le maître les appelait! Pourtant, une sourde inquiétude continuait de planer derrière leurs esprits…
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  Septlan se releva péniblement pour faire face au gigantesque guerrier qu’il avait fait amener un peu plus tôt dans la journée. Il s’étonna de le voir vivant. Derrière lui, le druide, celui avec lequel il s’était amusé, était là également. Il avait rampé jusqu’à la jeune fille et l’avait prise dans ses bras.


  —Toi…?


  Il ne put terminer sa phrase. Lomfor frappa. Le mage sentit à nouveau la morsure de l’acier, ouvrant une deuxième et terrible entaille dans son corps délabré. Malgré tout, il rit.


  —Penses-tu me tuer ainsi? Pauvre fou!


  Le guerrier ne dut pas l’entendre car sa hache s’éleva encore. Septlan cessa de rire. Sa gorge ne rendait plus aucun son. Il se mit à douter. Se pouvait-il qu’il soit à ce point affaibli?


  Était-il possible que la hache d’un simple mortel, fût-il une brute sanguinaire, vienne à bout de sa résistance? L’invraisemblable vérité le frappa et cela fut plus douloureux encore que les coups du barbare. Lancer le sort de Transfert lui avait coûté une grande partie de ses forces, et maintenant, il devait guider son armée jusqu’ici, tout en se préservant de l’assaut d’un géant déchaîné!


  La douleur arrivait par vagues maintenant, partout où la hache l’avait touché. Le sorcier fut obligé de se servir de sa magie pour endiguer le flot de souffrance, alors qu’il aurait dû la déchaîner sur ces idiots qui osaient se mesurer à lui.


  Jamais, de toute son existence, le magicien n’avait éprouvé de tels tourments. La douleur physique n’était pas la plus cruelle: la honte de sa déchéance – ne plus pouvoir tenir tête à deux mortels – était bien pire encore! C’était inimaginable!


  Encore une fois, il pressa ses troupes de venir à lui. Les morts vivants accélérèrent. D’un geste de ses doigts arachnéens, il incanta un charme pour refermer sa blessure au flanc. D’un autre, il repoussa Lomfor. La hache du barbare tinta clairement avant de se ficher dans la vase, sous l’eau.


  À cet instant encore, Septlan pensait pouvoir reprendre le contrôle des événements.


  Un tremblement ébranla la terre. Les parois de la salle résonnèrent sinistrement et des particules de matière indistincte s’en détachèrent. Tous vacillèrent.


  —Qu’est-ce que c’est? Qu’est-ce qui se passe? cria Lomfor à l’adresse d’Elmin.


  —Ça arrive par en dessous. Il ne faut pas rester là… répondit le druide.


  Mais, trop épuisé pour se relever, il n’esquissa pas un geste.


  Il avait rampé jusqu’à Tessa pour lui maintenir la tête hors de l’eau. Il ne parvenait plus à faire la différence entre ce qu’il percevait de son œil gauche, vraisemblablement ancré dans la réalité, et ce qu’il voyait du droit, qui dérivait dans une autre dimension…


  De l’autre côté de la pièce inondée, le mage Arir Septlan tentait de maîtriser les battements de son cœur de mortel.


  —Ce tremblement… Non! Ce n’est pas…


  La peur perçait dans sa voix.


  Loin sous la tour, Urtfrhaur finissait de se libérer de ses liens. À présent bien réveillé, il venait réclamer vengeance auprès de son créateur. Jurant, le magicien changea ses plans et ordonna à ses armées de se retourner contre le dragon.


  Sur le marais, le chaos commença alors à s’étendre.
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  Tessa rêvait. Au début, il y avait eu une lumière vive, extrêmement désagréable. Ensuite, la douleur s’était installée. Puis tout s’en était allé, laissant son esprit vide et désemparé. Comme le Transfert la relâchait, la princesse était sortie de l’envoûtement pour sombrer dans une inconscience faite de lassitude et de chagrin. Seuls les échos du néfaste sortilège résonnaient encore en elle.


  Elmin était arrivé. Sans doute la jeune fille avait-elle senti qu’il la prenait tendrement contre lui: elle s’était mise à rêver. Il faisait chaud et elle avançait le long d’une piste aride et poussiéreuse qui courait à travers des montagnes de rocailles. Quelque chose ou quelqu’un la poursuivait, mais elle n’avait pas peur car Lomfor était là, l’ami le plus cher, l’ami qu’elle ne reverrait plus jamais. Lomfor…


  Dans son rêve, Tessa se mit à pleurer et cela la réveilla. Elle était dans les bras d’Elmin. Elle remarqua tout de suite son regard, un regard intense dans un visage parcheminé par la souffrance. Il fixait le fond de la salle, là où deux personnes se battaient. Il voyait! Mais l’un de ses yeux était jaune, ce fameux jaune d’or qui émouvait tant la princesse. L’autre était rougeâtre et ne paraissait pas voir les mêmes choses que le premier. Le contraste était saisissant.


  —Elmin! articula-t-elle.


  Mais sa voix, trop faible, fut couverte par le cri du druide:


  —Lomfor, il ne faut pas rester là!


  Tessa se remit à pleurer. Elle s’était crue éveillée, de retour dans la réalité, auprès d’un ami qu’elle avait retrouvé. Mais voilà que celui-ci se mettait à appeler les morts!


  «Mes rêves sont trop cruels», se dit-elle en s’abandonnant de nouveau à l’inconscience.


  La princesse d’Emeryn ne vit donc pas Lomfor les prendre, elle et Elmin, dans ses bras. Sans un regard pour le magicien qui esquissait de nombreux gestes d’enchantements, le barbare sortit en coup de vent de la salle, puis de la tour, avec un seul objectif: quitter le marais, regagner les collines.


  Le sol vibra à nouveau.
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  Quelques instants plus tard, l’hostonel Ûrraya entra dans la grande pièce. Il trouva Arir Septlan plongé en pleine incantation. Indifférent au plafond qui s’effondrait tout autour de lui, le vieillard-racine ne bougeait pas, occupé à organiser en esprit la défense contre le dragon qui arrivait à la surface du marécage.


  Ûrraya resta un moment à se demander quoi faire: les deux enchantements qui l’habitaient s’affrontaient directement. Le premier le liait au maître des marais; mais ce lien était bien faible maintenant, car le sorcier concentrait ses derniers efforts magiques sur des sujets plus importants que lui. Le second sortilège le mettait au service d’Elmin. Celui-ci lui avait donné un ordre précis.


  Du coin de l’orbite, il aperçut la hache du barbare qui l’avait coupé en deux un peu plus tôt. Il s’en saisit et se dirigea vers Septlan.


  —Dépêchez-vous!


  La voix de Brunhof était pressante. Devant lui, Nââghârst sondait le terrain pour repérer les endroits où ils risquaient de s’embourber. Les deux guerriers avaient l’air vraiment terrifiés. Des dizaines de bestioles les accompagnaient, pressentant quelque terrible catastrophe dont les Voyageurs n’avaient pas conscience. Juste derrière eux, Rhâakzi ne put s’empêcher de grommeler.


  —Me dépêcher! Je vous signale que je parcours ce maudit marais depuis…


  —Si tu avais suivi Tessa quand elle est partie, on n’en serait pas là! répliqua Brunhof.


  —J’avais deux squelettes sur le dos et toi…


  —Ça suffit maintenant, taisez-vous, nous devons sortir d’ici au plus vite! s’exclama Larania.


  La jeune femme était à bout de forces. Mais elle tenait bon. Il était essentiel de quitter le marais d’urgence, tous ses sens de magicienne le lui commandaient impérieusement.


  Brunhof poussa un cri. Droit devant, à travers le rideau de brume, il venait de distinguer la silhouette gigantesque d’un autre monstre de Septlan. Depuis qu’ils avaient réussi à s’enfuir de leur rocher, ils n’avaient pas arrêté d’en croiser.


  —Vous avez vu ça? bredouilla-t-il, pendant que Nââghârst le suppliait à son tour d’aller plus vite. Ça avait plusieurs têtes, ça nageait dans la vase, ça…


  —Oui, c’était une hydre… Encore heureux qu’elle ne nous ait pas aperçus, fit Rhâakzi, d’une voix qu’il pensait maîtriser.


  —Elle nous a vois, répondit Larania, agacée. Mais elle avait plus urgent à faire que de nous attaquer. Comme nous! Vous allez rester là longtemps à discuter?


  Juste derrière eux, un grondement sinistre accompagné de fortes vibrations remonta alors des entrailles de la terre. La boue dans laquelle ils pataugeaient se couvrit de plis sous le choc. Plusieurs animaux – qui ressemblaient vaguement à des araignées, à des crapauds ou à des serpents – leur filèrent soudain entre les jambes, certains tellement affolés qu’ils s’accrochaient à leurs vêtements.


  —Vite! s’exclama Brunhof. On y est presque!


  Il désignait du doigt une forme sombre dans la brume. Les collines… ils arrivaient enfin aux limites du marais!


  —Mais qu’est-ce qui se passe? demanda encore Rhâakzi.


  Larania baissa les yeux. Il y avait un mouvement dans la vase, comme un courant qui refluait vers la source du bruit. Ce grondement allait en s’amplifiant; dans un instant, l’onde boueuse serait sur eux.


  —Attention! hurla-t-elle soudain. Filons d’ici à toute vitesse. Le marais se vide, on va être aspirés!


  Les quatre Voyageurs se mirent à courir, ce qui n’était pas aisé, car leurs chevilles s’engluaient dans les algues fangeuses entraînées par le courant. Pour finir, Brunhof et Rhâakzi durent aider Larania, en la portant à demi. Ensemble, ils gagnèrent le refuge des premiers arbres qui s’élevaient derrière les rochers, sur la pente de la colline.


  Mais rien n’offrait une protection suffisante face au cauchemar qui était en train d’émerger du marécage.


  La vase et la brume avaient disparu d’un coup, englouties tout au fond de la crevasse qui partageait désormais le territoire du sorcier en deux parties distinctes.


  Au milieu d’un déluge d’eaux noires, une bête fantastique s’extirpa péniblement de la faille, renâclant, vomissant des torrents de fange. Créée par la magie pour servir le pouvoir et la vengeance, et répandre la terreur, c’était l’arme rêvée pour la guerre et la destruction.


  —Un dragon de vase… je comprends maintenant, murmura Larania.


  Délivrées du poids des marécages, les entrailles de la vallée furent mises à nu: toute la vie souterraine – sous-vaseuse! – était exposée au regard monstrueux d’Urtfrhaur qui, prisonnier de sa propre masse, peinait à s’élever. Pataugeant dans la fange, les morts vivants et les autres créatures pathétiques tournèrent leurs orbites vides vers le ciel et vers l’œuvre-reine de Septlan. Ils assurèrent pourtant leurs armes dans leurs phalanges et, mâchoires crissantes, se dirigèrent vers le dragon, pressés par leur seigneur de le délivrer de cette horreur.


  Car lui-même ne pouvait plus rien contre le monstre. Il employait le peu de pouvoir qu’il lui restait à parer les coups furieux de l’hostonel Ûrraya. L’ancien officier Zûn poursuivait le magicien dans la grande tour tentaculaire. Celle-ci ne tenait debout que grâce à la puissance de son architecte. Aussi commença-t-elle à tomber en lambeaux, s’effilochant littéralement en rubans de matières pourries, en débris d’écorces putréfiées.


  Le dragon vagit et des tombereaux de vase furent projetés à travers la vallée. Cela fit comme une vague, qui vint lécher le pied des collines, forçant les Voyageurs horrifiés à accélérer encore l’allure; la lame de fond brisa les rangs des puissantes légions du mage, comme des fétus de paille. Les souterrains que le sorcier avait creusés, les réseaux qu’il avait patiemment tissés tout au long des siècles furent déchiquetés et sombrèrent dans l’océan de fange.


  Le royaume de boue de Septlan périssait par la boue. Comme autrefois lorsque le sorcier l’avait déchaîné contre Sitàn, Urtfrhaur crachait sa vase, libérant toute la haine et toute la frustration accumulées pendant son emprisonnement. Il ne s’arrêterait que lorsque la vallée maudite serait entièrement comblée.


  Les deux groupes des Voyageurs, celui de Tessa et celui de Larania, n’attendirent pas ce moment. Ils fuyaient à travers les forêts dévastées, envahies de bêtes effrayées, redoutant à chaque instant que la fureur aveugle du dragon ne les rattrape et ne les engloutisse.


  Epilogue
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  Elmin oscillait entre la vie, la mort et la folie. À part Tessa, les autres membres de l’équipée dans les marais dormaient profondément, sous l’influence de potions administrées par les vieilles guérisseuses du groupe. D’autres humains, moins résistants, auraient succombé aux épreuves qu’ils avaient traversées…


  Les retrouvailles avaient eu lieu, et elles avaient été heureuses, car, au milieu du cataclysme provoqué par la libération du dragon, plus personne n’avait espéré revoir vivants les disparus. Dans un mélange de larmes et de joie, les compagnons s’étaient congratulés, avant de s’inquiéter du sort de leur druide, très gravement atteint dans son esprit et dans son corps.


  Mais la hâte pressait maintenant les Voyageurs: les armées d’Erzech’Ûl, alertées par le déchaînement de violence dans la vallée, affluaient en grand nombre.


  C’étaient les Joyeux Baladins qui, ayant croisé la route des Voyageurs, les avaient sauvés. Grâce à eux et à leurs étranges talents, Ôk, Larania, Lomfor et les autres étaient parvenus à se retrouver dans ces régions perdues.


  Maintenant, les enfants prodiges guidaient la troupe à travers les collines sauvages. Malgré sa faiblesse, Tessa avait tenu à marcher aux côtés de leur petite troupe, trop heureuse de baigner dans leurs joyeuses conversations enfantines. Ôk l’avait pressée de rester couchée. Mais le souvenir de son séjour au sein du palais de Septlan était encore vivace, et seule la bonne humeur des Baladins était pour l’instant capable d’alléger sa peine.


  Alyss, Timott, Luq, Eyott, Utarr… La princesse passait de l’un à l’autre, s’amusant de leur éternelle insouciance. En son for intérieur, elle s’étonnait de leur arrivée providentielle: ce n’était pas la première fois qu’ils surgissaient au moment précis où Tessa et les siens étaient en difficulté. Quel hasard – ou quel dessein secret? – guidait leurs pas jusqu’aux Voyageurs désorientés?


  La jeune fille ne chercha pas à démêler davantage les fils du destin: la solidité du groupe des Joyeux Baladins et leur capacité à surmonter les épreuves, le sourire aux lèvres et au cœur, lui suffisaient. Elle n’en demandait pas plus.


  Car derrière le soulagement d’être tous ensemble et encore en vie, un désagréable pressentiment s’insinuait dans le cœur de la princesse. Ce n’était qu’un embryon d’idée, pas encore une certitude.


  Lomfor, Larania, Ôk, les guerriers, les vieillards et même les enfants… tous finiraient un jour par le ressentir: ils ne cherchaient plus désormais une terre d’accueil. Ils fuyaient, encore et toujours. Les Voyageurs se glissaient lentement mais sûrement dans la peau de Fugitifs.


  La saison des deux Lunes approchait, mais pour le peuple de Tessa, elle ne s’annonçait pas heureuse: quelle que soit la direction vers laquelle ils tournaient leurs regards, l’horizon était noir.


  Au-delà de ce triste constat, la princesse avait un autre problème. Elle ne savait comment annoncer la nouvelle. Elle ignorait même si l’information était vraie! D’autres réfugiés du royaume d’Emeryn sur ce Continent: était-ce possible?


  Elle n’avait aucun moyen de s’en assurer. Cependant, sans le savoir, le sorcier des marais lui avait donné un nouvel espoir, une motivation supplémentaire pour aller plus loin.


  L’orage grondait dans le lointain. Dans les plaines du Sitàn, des échauffourées sporadiques opposaient encore Zûn et résistants. Leurs combats éclairaient les ruines des villes dévastées. Derrière les Voyageurs, les échos du courroux d’Urtfrhaur retentissaient toujours; des zombies insensibles à la douleur et à la fatigue contre la fureur aveugle d’un dragon ivre de vengeance… la bataille faisait rage.


  Quelque part dans les entrailles de son royaume déchu, un vieillard agonisant fuyait les coups meurtriers d’un squelette ensorcelé.


  Sur un signe d’Eyott et de Timott qui revenaient de reconnaissance, Ôk fit accélérer le cortège: la route du sud était libre, du moins pour l’instant; il fallait en profiter.


  Il n’y eut pas de chant, car la prudence recommandait d’avancer en silence.
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